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LE SECRET DE MON ONCLE
,

VAIDEVILLE EN UN ACTE
,

par ill. llariu

,

Représente pour la premicie fois, à Paiis, sur le Ihcàtrc nutional du Vaudeville, le 10 Janvier 1837.

PERSONNAGES,PERSONNAGES, ACTEURS,
DESJOBKRT, ancirn industriil . M. Lepeintre AlNÉ.

ERNKST DUPARC, son neveu . M. Hyppolite.
BARDOLIN, médecin M. Lepeintke jeune
M""- DE BRETONVILLE, bellc-

mèrc de DesjoLert M"« GuiLLEMlN.

yJCTEURS.
DIANA, sa fille MHc Balthazvri,.
ESTELLE, nièce de M™' de Bré-

tonville M"<- L. Maver.
JULIEN , domestique de Dcsjo-

bert M. Bam-vri».

La scène se passe dans le châleau de Desjoberl.

Le the.ltre représente un salon de canapagne elcpatrnient meuble. Porte au fond, donnant sui- un jardin. Deux
portes latérales. A gauche , une cheminée. Divers meubles, entre autres nn bonheur du jour ou meuble ?i

ouvrage de femme. .\ gauche, nue table et ce qu'il faut pour écrire, fauteuils, etc. .\ droite, \m canapé, au-
dessus est un cordon de sonnette.

SCENE PREMIERE.

BARDOLIN, JULIEN, /jf/AM-"" DE BRE-
TON VILLE.

JULIEN. Donnez-vous la peine; d'entrer,

monsieur le docteur... je vais prévenir

INL Desjobert.

BARDOLIN. Est-ce qu'il n'esl pas encore

levé ?

JL'LIEN. Je vous deinantle pardon; il y
a déjà plus de deux heures qu'd est au mi-
lieu de ses ouvriers.

B.XUDOLIN. Il est inutile de le déranjjer
;

j'aperçois sa belle-mèrc, c'est à elle que je

m'adresserai.

M-"-^ Di: BRÉTOWILLi:, entrant à gauche.
Eh ! c'est le docteur Hardolin !

(Julien sort.)

BXUDOLIN. IMes très-hnnil)les honuna-
gcs à madame de Hrétonville.

M""= DE iMitTOWiLLE. Vous devenez
rare, docteur... je ne vous avais pas vu de-
puis un siècle.

«\UDOLl\. Ne vous en plaignez pas ..

quand les médecins arrivent , c'est (|ue l.i

santé s'en va... et pendant l'absence de
M""- Desjobert, je viens seulement (juel-
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qucfois ni'iiifu: Hier m elle, crfl de retour

dos eaux.

M™' DE Bnï.TOXX li.i.E. Pas encore ; nous
parlons demain, son mari cl moi, pour al-

1( r la ihcrclier.

u\UD«»Li.\. Ce bon iM. Dtsjobert brûle

sans doule de revoir sa jeune épouse.

M"" DE BiiÉTOWlLLE. C'cst une justice

à lui rendre... il adore sa femme, il en est

fou.

BvnnOLl\. Je m'applaudis tous les jours

d'avoir fait co mariajjc.

M""' DE uiiÉTOWiLLE. Il est vrai, doc-

teur, que vous avez la main heureuse... et

l'on dit que vous njaricz plus de {',f>ns que
vous n'en r[uérissez.

nMiDOl.iN. J'en conviens, j'n|;is dans

l iniérèt de la morale et de la population.

Air : P^tiudeiùf/e liu Cliavhttanisme.

Oui, je voudrais cliuquc matin,

MariiT quelques je II ivcs Hilcs...

()u il est doux pour un nu-deeln

l)e voir s'auçriiieiiti-r les faniilles !.

Lorsque dans la Tu.iiu d'un auiaut.

•le m.'ts celle qu'il sollicite...

.le me dis, e:i les unissant,

•le fais des heureux maintenant,

VA dos malades pour la suite.

Voilà pourquoi j'ai en[^aj>é ÎNI. Desjobert à

preu ire une femme... lui qui ne s'en sott-

ciait pas.

M"'* nr. rnr.TOwir.T.r,. Il vous en doit

cependant beaucoup de reconnaissance.

nviiDOUiN. Il n>e semble que, de votre

côlé, vous n'avez pas à vous plaindre, quoi-

«jue -M. Desjobert soit resté lonjj-lemps

fjarçon... il est millionnaire, ou peti s'en

faut, et maljjré son amour pour votre fille,

il a ré'sisté lonj;-temps... il donnait pour

motif qn il ne voulait j)as priver de sa suc-

cession un certain neveu, son unique pa-

rent.

M""" DE nnÉTONVii.LE. Je le sais... un
neveu qu'il aime beaucouji... et fort lieu-

leusemenl ce n'»st qu'un neveu, car avec

CCS vieux {{arçons...

BMUxu.iN. Sovez donc tranquille ; à la

vérité, .M. Desjobert est d'un caractère fai-

ble...

M™* DE BBICTOWILLE. Oui, c'cst un bon

lionime.

Bxnnoi.iN. En tout cas, rien ne doit

vous faire soupçonner...

M"" DE BiiÉT<)\Ml.i.E. Non, sans doute
;

mais voilà bientôt dix-buit mois (pi'ils

sont mariés; et cependant, vous devinez

mes (laintes... si mon gentil c venait à

iiioniii sans enfans.

n\rii)Ot.i\. lien aura... à soixanU- ans.,

on en a ifjujours.

«"'DEnRKTONVil.l.K. Jele soubiite; mais

sa femme est aux eaux depuisdeux mois, et

cette absence me déplaît. Je n'étais pas Va

loiS(|u'elle est partie, un procès me retenait

à Bordeaux , d'où je ne suis arrivée que
depuis quelques jours ; sans cela, je me se-

rais opposée à ce voyage , ou du moins ,

j'aurais aciom])a;;né ma fille.

BAitnoi.tN. (^)ne jioiivez-vous craindre?
]\[.iic Desjobert n'est j>as seule... d'abord

,

elle a emmené sa cousine Estelle.

M""^ DE B ÉTOWILLE. Est-elle est à peu
])iès du nième àj;e que Diana... cela ne
remplit ])as le but.

BAitDOi.lN. Elles sont tontes deux sous

la surveillance de IM""' Vermont et de son

mari, le notaire, qui est allé les conduire ;

des f;ens fort estimables... c'est encore moi
fjiii ai fait ce mariaj^e-là.

M""" DE BiiÉTOXx iLl.E. IMais à quoi bon
quitter sa maison, son Uiénage?.. elle était

donc indis]iosée ?

B\nD()i,!\. Eb bien ! oui, puisqu'il faut

vous le dire , elle s'ennuyait, elle avait

des vapeurs
,
je ne savais plus que lui or-

donner... et comme les eaux de IJa^jnèies

ne sont pas loin vin{;t-cinq lieues tout

au plus, c'est moi cjui lui ai conseillé d'y

passer une saison.

M""* DE BRETOXVILLE. G est e{^al
;
je suis

étonnée que son mari... mais silence, c'est

lui que j'entends.

SCENE II.

Les Mi^MEs, DESJOBERT.

DESJOnriiT, rnliani à reculons par la

giiurhr, et jxulant à la t anlonnaile. Prenez

f;arde, celle console n'est pas d'aplomb
,

(liapezun peti plus ces rideaux... là... c'est

bien, {l^enunt ni scènr.) Bonjour, belle-

maman... désolé de vous avoir fait "atten-

dre, docteur.

B\nuoLi.\. La santé est toujours excel-

lente ?

DESJOnr.UT. Oli ! pour ce qui est de la

sant('... \>Aii\(n\... [Il retourne vers lu porte

(le f^aiiilie.) La toilette à {jaucbe... et la

coibeille de fleurs dans l'anfjle de la fenê-

tre.

B\nnoi,l\. Il paraît que vous meu-
blez un nouvel apparlemenl?

Di",SJ()Bi:r.T. C'est le boudoir de ma
femme, que je fais décorer à neuf, une sur-

prise (pie je lui ménafje... pardon... ( Re-

tournant encore à ta porte.) Le canapé à

droite, en face de la psyché , et les vases

sur la console... allez doucement, et dépc-

( liez-voiis.
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M"* DE BRÉTOWiLLE. Quand il s'occupe
de sa femme, la tête n'y est plus.

DrsjOBEUT. Je suis à vous, docteur.

BARDOLi\. Je viens d'apprendre que
TOUS vous proposiez d'aller chercher votre

aimable dame.
DESJOBEnx. Oui, docteur. .. et il est bien

temps... le veuvage me pèse... ma feuune
est si vive, si gaie, si amusante

; je ne sais

comment j'ai pu vivre deux grands mois
sans la voir,

"M"* DE BRÉTOXViLLE. Qui VOUS empê-
chait de la suivre, de l'accompagner?

DESJOBERT. Je ne demandaispas mieux
;

c'est elle qui s'y est opposée dans mou in-

térêt: elle a pensé que les eaux me seraient

contraires. . . elle est si bonne I

BAUDOLIN. C'est un ange.

DESJor.ERT. Et puis, j'ai profité de son
absence pour faire reconstruue l'aile gau-
che du château... c'est encore elle qui a eu
cette idée-là... elle la trouvait trop som-
bre, trop gothique, et moi qui aime à bâ-
tir...

BARDOLIN. Il n'y a pas de mal... une
petite séparation a pour effet de rallumer
la tendresse conjugale.

DESJOBERT. La mienne n'avait pas be-
soin de ça, et quand nous serons réunis, il

ne manquera presque rien à mon bonheur;
je dis presque, parce qu'au fait il ne sera

pas complet... et quand je pense à mon
pauvre diable de neveu...

M"'= DE BRÉTONViLLE. Toujours votre

neveu...

DESJOBERT. Si du moins il savait que
je suis marié...

B\RDOLi\. Commenl I il n'en est pas in-

struit!

DESJOBERT. Xon, pas encore; il habite

Par;s, nous sommes à cent lieues l'un de
l'autre, et j'ai eu soin, comme vous savez,

d'arranger mon mariage avec le plus de
invstère possible.

M"" DE BRÉTOWILLE. En vérité , mon
gendre, votre faiblesse est révoltante; c'est

la première fois qu'on voit un oncle avoir

peur d'être grondé par son neveu.

DESJOBERT. C'est qu'en effet je crains

ses reproches ; il a le droit de m'en faire
,

car je m'en fais à moi-même, et ma posi-

tion est plus délicate que vous ne pensez.

Ernest est l'enfant de ma sœur... une
femme excellente, mais qui ne possédait

rien. Je crois la voir encore... elle allait

mourir... et sa main dans la mienne, elle

me recommanda son fils
;

je lui jurai de

l'adopter, de lui servir de père, et enfin de

lui laisser toute ma fortune. Vingt fois,

j'ai renouvelé mr.< sermens, soit dans mes

lettres à Ernest, soit à lui-m.ême, quand il

est venu me voir, et certes, j'avais la fer-

me intention de ne pas y manquer, il faut
que le diable s'en soit mêlé.

M""^ DE BRÉTOWILLE. .Alon gendrc !

DESJOBERT. ÎSon, j)ardon... ce n est pas
le diable... mais comment voulez-vous que
je dise à mon neveu \.

AIR : Epoux impi-udenf, etc.

Moi, qui toujours ai tenu ma promesse.
Dont on vantail Taustcre probité...

Il faut liclas !.. qu'à toi je le confe.-isc.

Je suis un fourbe, un parjure eflronte...

.Tet'ai trahi. . je l'ai dcshcrifc.'..

Tu crois encor qu'iiidifltrcnt cl sa?e,

Je suis reste garçon!., ah ! j'en rougis !..

Dctroinpe-toi... oepuis long-temps je suis...— Jaiuaisje n'aurai ce couraçe !..

M""^ DE BRÉTOWILLE. Il faudra cepen-
dant bien finir par là.

DESJOBERT. Oui, plus tard... nous ver-

rons... mais pour l'instnnt, ça me serait

difficile, je ne sais ce qu'il est devenu ?

M"' DE BRÉTOWILLE. Votre neveu?
DESJOBERT. Ca me donne même des in-

quiétudes. Il faut vous dire que j'ai reçu
,

il y a six semaines, une lettre de lui; il

m'écrivait qu'il partait de Paris poiu- pas-
ser quelque temps avec moi : vous conce-
vez ma frayeur, j'en ai eu la fièvre pen-
dant quinze jours... mais il n'e>t pas ve-
nu, et depuis ce moment-là, je n'en ai pas
entendu parler.

M"'*' DE BRÉTOWILLE. C'cst Une excel-
lente occasion de lui écrire et de lui glis-

ser deux mots sur votre mariage.
DESJOBERT. Vous cioyez?.. c'est dans le

cas de Taflliger beaucoup.
M™"^ DE BRÉTOWILLE. Vovcz le grand

malheur! Vous aimez trop votre neveu
,

mon gendre, et cette tendresse ne s'accorde
plus avec votre nouvelle position... vous
ne lui refusez rien... ses dé-penses sont
exorbitaules...

DESJOBEBT. Parbleu! si je ne lui en-
voyais pas d'argent il viendrait m'en de-
mander lui-même.

M""" DE BRÉTONVILLE. N'importe; il faut
en finir avec lui... une lettre a la poste,
et vous n'y penserez plus.

BARDOLIN. Je suis de l'avis de madame,
votre lran(|uillité l'exige.

desjoii:;rt Vous le voulez tous?
M"" de BRÉTOWILLE. Si VOUS tardez en •

core, je lui l'crirai moi-même.
DE.SJOBEiiT. rSe vous fâchez pas, belle-

maman, je vais m'y metlre.

M""^ DE BuÉrowiLLE. Tout de .Suite.

DESJOBLRT. A I llislanf ..

M"'« DE BRETOWILLE. A la bonne heii'

ir... pendant ce temps-là.... j'irai cliiz
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.^I. ^o^mont... il iloii vonir domain avoc

nous chercher sa femme. Nous fixerons

ensenihlo l'heure du tlepart.

nvuDOLiN. Si madame veut accepter

mon bras?..

M"""UF. nnKTONVli.i.r. \ olontiers. .. mon-
sieur DesjoLert... n'allez pas oublier...

DKSJOBEnT. Vous savez bien que quand
je promets quelque chose. .

.

(An docteur.)

Air : feriez, iju'en mes hras je viiui presse.

(de »ir Hupucs Gnilfoit.)

Oorlcnr, que p.^rloulon icclanie,

.le vous atlciicU, d<'& que ni.i femme
Knces lieux sera de retour;

II r^iut que chacun ait son tour.

m"' de DRBIOSVILLF..

Onand la sauté nous khandonne
,

(/est vous seul qui nous soignez tous...

DESJlir.ERT.

Oui, vous savci qu'ici personne

>'cst jamais malade sans vous...

ENSEMBLE.
Doclcnr, etc.

M"" DE EhKTOSVII.I.r..

Quoique partout ou vous réclame,

l>ait;iiez venir dès que sa femme,
l>i ces lieux sera de retour

;

Il faut (jue chacun ait son tour.

EAnDOI.I>'.

Quoique partout on me réclame,

.le reviendivii dès qui' madame
En ces lieux st-ra de retour;

Il faut que chacun ait son tour.

(.1/"" <le Brelufn'Ule rt linrdolin sortent par le

fond.)

(Mo:

SCENE III.

DESJOKKllT, sfifJ.

Vovons... |>uis(|iril le faut absolument.

( // -w it/fi( r it 1(1 tahir ri ir i/i\fitiu' à t'rri-

re.) Maudite lettre !.. si je .sais par où
«ommeiicer... Kriiest tsl fort bon {;arçon. ..

mais je suis sûr qu'il sera fiirieu.v. .. et j)uis

un oncle... un homme respei table... s'ac-

cuser devant son neveu... lui faire l'aveu

d'une faute, et, pour ainsi dire... implorer

sfiii indul(',i'ncc... « 'est d'une difiiculté—
enfin, puisque ma belle-mère l'ordonne...

{l/éirit. ) " .^loii cher neveu.... mon bon
" et tendre Eruesl... «

«>'^«>

SCENE IV.

DESJOFÎKRT, JIKII-N, /;,m ERNEST.
Jl I.II;n , (tu fiinil. Monsieur !..

I)KSJ(»RKUT. On vient me dérauf^rr. ..

.

tant mieux!.. Qu'est-ce cpi'il y a, Julien ?

Jl i.iKX. .Monsieur, un jeune liomiiic de-

mande à vous voir.

.

DESJOBERT, sc /«rflin/.Un jcune hoiunie?.

le connais-tu ?

Jl'LiKN. Non, monsieur... il a refusé

de se nommer... il dit qu'il veut vous sur-

prendre afjiéablement.

Dr.sjouKRT. Ah ! mon Dieu !.. je sens

une sueur froide...

Jl'LiEN. Faut-il le faire entrer ?..

DESJOnr.nT. IMais oui— certaine-

ment. ..
^_
Julien sort. ) Oh ! j'ai tort dciu'a-

larmer... cène peut être... {^11 va regar-

der au fond.) Dieu!., c'est lui!., c'est

Ernest !.. mes jambes ne me soutiennent

plus. ..

ERNEST, qui est entré et qui a regarde son

oncle. Panlon... monsieur.. . votre domes-
ticjue .se sera trompé... c'est à M. Des-

jobert que je désire parler...

DESJOBERT, lui tendant tc.<! bras. Ernest...

mon neveu...

ERNEST. iMon oncle !..

(Ils s'embrassent.)

DESJOBERT. Comment, tu ne me re-

connaissais pas ?..

ERNEST. Non, ma parole d'honneur

—

et si, comme moi, vous ne vous étiez pas

vu depuis deux ans, je vous défierais bien

de vous reconnaître vous-même... Dieu !

que vous éles chan{;é I

DESJOBERT, e/Jrayé. Tu trouves ?

ERNEST. Je vous en fais mou compli-

meut Il n'y a pas de comparaison
vous vous tenez droit, vous êtes frais, vous
êtes beau Décidément vous êtes bien

chanjjé.

DESJOBERT. Ah ! à la l)onne heure !

ERNEST. C'est-à-dire que si ça continue
dans quelques années vous serez plus jeune
que moi...

DESJOBERT. H est viai que je me porte

bien... et toi, mon ami.^. comment va
la santé, comment vont les ])laisirs ?..

EBNEST. Très-bien, mon oncle... voilà

le (jue c'est que de rester {;arçon vous
vive/ sans chagrins, sans soucis...

lu.sJOBERT, (i part. Allons... il ne se

doute de rien... ça me rassure... ( Haut. )

Tu <l<)is être bien fatigué de ton voyage?
ERNEST. Non , mon oncle!-, et puis,

ce «|ui m'a dérouté, au premier abord
,

c'e^l votre costume... moi, «jui vous ai

(oujours vu mis si simplement. ..

DESJOBERT. Sai.s-tu que j'avais des ia-

qui('iudcs sur ton compte..?
ERNEST. Oli!.. ce i)on oncle!... c'est

qu'en vérité... vous êtes tout-à-fait petit-

maitre... il n'y a pas jusqu'à votre coif-

fure... Dieu me pardonne..! vous l'avez

coupée?...

DESJOBERT. Oiioi donc ?
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ERNEST. Autrefois.... vous portiez la

queue ?..

DESJOBEnx. C'était {>ènant... elle s'em-

barrassait toujours dans le collet de mon
liabit. ..

ERNEST. Quelle métamorphose !.. c'est

égal... je vous aimais mieux comme vous

étiez... Vous me faites l'eflet d'un oncle

dénaturé...

DESJOBERT. Ah ça !... auras-tu bienlôt

fini de m'analyser de la tète aux pieds?..

ERNEST. Pourquoi?., laissez-moi jouir

de ma surprise... Votre château lui-même
n'est plus reconnaissable... Il était si tris-

te !.. à présent il y règne un air d'opu-

lence... On dirait qu'une fée bienfaisante

a passé par ici...

Air tilt Fleuve de la vie..

C'est un miracle, une fceric !..

Ne ponvatit en croire mes yeux... -

Je dois penser ffue la magie

A pris soin dVrahellir ces lieux !..

Au sein de ce cliàteau splendide,

Mon pauvre oncle dégénéré

Ressemble }\ P»enand égaré

Dans le palais d"Armide ! .

.

DESJOItERT, à pari. Il est insupportable

avec sesréflexionsl.. (^/a«^)Que veux-tii,

jem'ennuyais de vivre en ermite.... je me
suis mis à voir le monde... des voisins...

des gens très connue il faut... et tu sens

que pour les recevoir j'ai été obligé...

ERNEST. Très-bien, mon oncle... c'est

agir sajjement... .Te vous l'ai dit centfois. ..

vous ne savez pas user de la fortune... Faites

de la dépense... prenez du plaisir... il ne

faut pas vous gêner pour moi... et jjourvu

que vous me laissiez ce qui restera, il m'en
reviendra toujours assez. .

.

DESJOBERT, à part. Pauvre garçon!., il

m'enfonce le poignard dans le cieur...

ERNEST. Ce n'est pas que je mépri.se la

fortune... ma foi, non, je suis franc... je

ne serai pas fàcbé d'être riche... mais,

grâce à vous, je n'ai eu ju.squ'ici rien à

désirer... surtout depuis un an... dix-huit

mois, vous me comblez... de billets de

l)anque... c'est au point que pour les em-
ployer... j'ai entrepris ce petit voyage

—

DESJOBEUT , à fiarl . iNIoi qui espérais

par là reujpècher de venir...

ERNEST. Voidez-vous me donner une

prise , mon onde'..

DESJOBERT. Lue prise!., tu prends du
tabac ?

ERNEST. Quelquefois...Vlans la tabatière

des aiUres.

DESJOBERT. C'estunevilaine habitude. .

.

moi, j'y ai renoncé...

ERNEST. Encore un changement... c'est

bien singidicr!

DESJOBERT. Tu dois avoir besoin de

prendre quelque chose.... je vais appeler

Julien...

(Il va tirer la sonnellc.)

ERNEST. Julien !.. c'est un de vos nou-
veaux domestiques?., j'en ai aperçu plu-

sieurs en entrant... tous jeunes... fringans

et en livrée... A propos!., qu'est donc de-
venue Gertrude... voUe ancienne gouver-
nante ... qui vous était si attachée?..

DESJOBERT. Elle était bien vieille!..

ERNEST. A peu près de votre âge...

DESJOBERT. Je l'ai mise à la retraite...

Je lui ai fait une pension... mais il ne

faut pas le dire parce que c'est en ca-

chette...

ERNEST. Comment, en cachette?,, n'è-

tes-vous pas le maître?., quelqu'un a-t-il

le droit ?..

DESJOBERT. Non , certainement... per-

sonne n'a le droit de... mais vois-tu !.. il

y a de mauvaises langues... et on pourrait

s'imaginer... Ce diable de Julien qui ne

vient pas...

'Il va sonner plus fort, et fait carillonner plusieurs

sonnettes.)

ERNEST. Doucement , mon oncle!'., ne

vous inq>atientez pas... j'ai tant déplai-

sir à causer avec vous...

JULIEN, entrant. IMonsieur désire quel-

que chose ?..

DESJOBERT. Vous ôtcs toujours imc

heure quand on vous appelle— Faites

préparer à déjeuner le plus promptement
possible...

JULIEN. Tout de suite, monsieur...
(Il sort.)

ERNEST, rt part. Qu'est-ce qu'il a donc
,

mon oncle ?..

DESJOBERT. En attendant , mon ami
,

causons un peu de toi.. . de tes affaires

—

car mon amiti('' n'est pas comme le reste...

elle est toujours la même, et quand tu es

airivé, je t'écrivais encore...

ERNEST. Vraiment?..

DESJORERT. Oui... pour te demander de

tes nouvelles... je n'étais pas tranquille...

tu m'annonces, il y a six semaines, ton dé-

part de J*aris...

ERNEST. En effet jo suis parti.... uîais

je me suis arrêté en route... une aventure

picpiante... je vous conterai ça...

DESJOBERT. Avec luie femme 7

ERNEST, l ne jeune piMsonne... une de-

moiselle charmante. ..

nrsjOBi.r.T. Tant mieux, car enfin... tu

es libre de li- mariei . .

.

ERNEST. Je ne suis pas pressé... à mon
Age... (piand on s'anuise... (juand ou est

hcureu.x ..



Dr.SJOnEUT. Ah!., {jaillard... il paraît

que le maria;;c... c'est coiuine le tabac, lu

110 veux en pronthe que..

.

F.n\EST. Si vous saviez comme elle est

jolie!., elle m'a dit qu'elle retournait à

Paris... et moi... je n'ai pas voulu passer

si près de vous sans vous embrasser....

pourtant, si j'osais...

DE-SJOBERT. Expliquc-toi..

.

ERNEST. Je vais vous faire de la peine...

l)F.SJOBi:iiT. C'est égal... va toujours...

ERNEST. Eh bien !.. je brûle de la re-

joindre... et je vous demanderai la per-

mission de vous quitter bientôt...

DESJOnEUT. A ton aise, mon ami, j'au-

rais préféré te garder long-temps... mais,

puisque c'est impossible...

EiiNEST. Cependant... si vous l'exigez...

DESJOBERT.Xon, ne te gène pas... veux-

tu partir ce soir?

er>;est. Demain matin... qu'en pensez-

vous?..

DESJOBEiiT. Ça s'arrange à merveille...

J'oubliais de t'en prévenir... je pars aussi

demain pour un petit voyage...

ERNEST. iJu côté de Paris?

DESJOnERT. Non , du côlé opposé...

JULIEN, au fond. Monsieur, le déjeuner

est servi. ..

DESJOBERT. Va, mon garçon... excuse-

moi de ne pas te tenir compagnie... je dé-

jeune beaucoup plus tôt...

ERNEST. N'alU'z-vouspas faire des céré-

monies avec moi ?.

.

DESJOBERT. Julien !..

Jl I.IEN , s'iipproi haut. Monsieur...

DESJOBERT. Kcoute l . . { Il lui parle à Co-

reille.) Tu comprends?..

Jl I.IEN. CasufTit, monsieur... vous pou-

vez v compter. ..

DESJOBERT. Ernest!.. Julien va le con-

duire...

ERNEST. Ce n'est pas de refus... C,râce

aux endjellissemens... je ne serais pas sûr

de retrouver la salle à manger...

Am : yf/iporlrz fos riiijraaiix {]c\cn(\\}.)

Oui, vraitncnl rc rliàlcm

Me fer.'iil pcrdn' la t<'l<'

r.t ();ii tout je- iir;i[)prclc

K rencontrer «In nouvraii.

DESJflCFtlT.

Ma tal)le taiira te plaire,

Aiitrcli>it prxirniet iicii ..

J aime eticire la hoiliie rlièrc

M'>n vin n'ckt pas r.ijeuni...

KNSK.Mlil.K.

Oui, vraiment mon cli.Meau

Fut fait pour lonrnrr la tt'te
;

Mai» eu vain l'on s"ap[ifélc

A voir partout du nouveau.
r.UMmT.

Oui, vraiment ce cliâteaii; etc.

{f:rnrst tort nvrr JijUrn par lu riruttr.^

MAGASIN THEATRAL.

SCENE V.

DESJOB KHT, seul.

Respirons im peu !.. J'ai pensé vingt
fois me trahir... Quel bonheur que ma
femme soit absente ! Enlin il part de-
main , et dans quelques jours je lui écrirai.

Pour aujoiudhui, je peux m'en tirer avec
des précautions... J'ai déjà recommandé
le silence à Julien

,
qui préviendra les au-

tres domestiques... Il ne s'agit plus que
d'avertir ma belle-mère... Elle est bien
long-temps à revenir... mais il me semble
l'entendre... ( // x>a au fond. ) Oui , la voi-

là... Quelles sont donc ces dames qui l'ac-

compagnent?.. Grand Dieuî.. ma femme !..

c'est Diana et sa cousine... tout est per-
du!...

SCENE VI.

DESJOBERT, M™-' DE BRETON VILLE,
DIANA, ESTELLE.

LES TTlOIS FEMMES.
Air nouvffiu île 31, Duché.

Loin (lu bruit des villes,

Diui monde liiillant. .

Dans CCS lieux tranquilles.

Nous icntrons i

\r . ) cainicnt.
Vous lentn'z )

"^

Quelle ivresse (îxtrcrac

De pouvoir jouir...

Près de ceux ((u'on aime,

Dun nouveau plaisir!..

DEsjonKnT.

C'est toi , clière amie,

Klle est ;i mes yeux
Kucore eudjcilie

;

C'<-st miiaculeux...

Mais, afin de icndic

Mou lionlicur complet,

Qu'un baiser bien tendre...

(// l'tnibrasse sur lejront.)

(Jpnrt.)
Dieu ! si mon nevcn me voyait!..

TOIS QUATIIK.

Loin du bruit des villes, etc.

ESTELLE. Eh bien!... et moi , mon
cousin... vous ne me dites rien ?

DESJOBERT. Bou jour , ma petite Es-

telle...

M"" DE «RÉTONVILLE. Au moment où
j'entrais cliezM. Vcrmont... cesdainesdes-

ccndaient de voilme...

ESTELLE. Vous nc nous attendiez pas

sitôt... vous devez être bien content?

DESJOBERT. Oh ! oui... Je suis d'une

joie... mais il était convenu que nous

irions vous chcicher...

ESTELLE. C'est Diana qui a voulu reve-

nir. ..elle s'ennuyait... elle tombait dans

la mélancolie...
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DESJOBERT. En effet... je ne l'avais pas

remarqué d'abord... toi qui étais d'une

gaîté folle.

M"'' DEDUÉTOWILLE. Le cliagrin d'être

loin de son époux et de sa mère... n'est-

ce pas , ma fille ?

Dl\!VA. Oui, maman... oui, mon ami...

j'avais besoin de vous revoir... d'être au-
près de vous... et puis je suis un peu
souffrante.

DESJOBERT. Il faut tout dc suite en-

voyer chez le docteur...

ESTELLE. OU ! c'est inutile... nous l'a-

vons renconiré... et nous le verrons bien-

tôt... ça lui fera une visite...

DESJOBERT. A quoi Servent les eaux...

si on en revient malade ?.. vous ne vous

êtes donc pas amusées ?

ESTELLE. Oh I si fait , beaucoup dans

les commencemens... tous les jours des

bals, des concerts... des parties de plai-

sirs...

DESJOBERT. Silence !.. n'avez-vous pas

entendu niarcherquelqu'un dans la cham-
bre d'à côté?..

M™^ DE BRÉTONVlLLE. Non per-

sonne...

DESJOBERT , se rrmeltarit. Alil.. vous

alliez donc au bal... au concert ?

ESTELLE. Oui, mon cousin... c'était

charmant : Diana et moi , nous passions

pour deux demoiselles à marier...

DESJOBERT. Ah !... Diana aussi !...

ESTELLE. Oui... c'était convenu avec
]\[me Vermont et il fallait voir com-
me on nous faisait la cour... à Diana

surtout, parce qu'elle avait les plus jolies

toilettes... nous avons ri bien souventdes

jeunes yens cpii voulaient l'épouser.

DESJOBERT. Oui... c'était drôle...

ESTELLE. (]omme je lui disiis : C'est

dommage que tu ne puisses pas te ma-
rier deux fois.

M"'* DE BBÉTONVILLE. Celte conduite

est bien léj;ère... et cela me fait regretter

davantage...

ESTELLE. Oh! matante... je vous as-

sure cpie nous ne faisions {îuère altenlion

à ces messieurs... pour mon compte... il

n'y en a qu'un ou deux (jui m'auraient

assez convenu...

Di.sJOBiAiT , vii>cmcn(. Ecoute/.!., il me
semble qu'on vient d'ouviir une porte ..

M"'« DE BRETON VILLE. Ail ça.'.... VOUS

rêvez, mon };en(lre?..

DESJOBERT. Ne parlez pas si haut
,

belle maman... vous avez une voix !..

M"'" DE BRÉTOWILI.L Qu'y a-t-il donc?..

Il se passe en vousqucUpic chose d'extraor-

dinaire.. .

DESJOBERT. Il est vrai que je suis dans
un embarras !..

M™^ DE BRÉTOWILLE. Et pOUrquoi
,

s'il vous plaît?

DESJOBERT. Pourquoi ?.. parce qu'il est

là , il est arrivé !

DIWA. Qui donc , monan)i?
DESJOBERT. IVIon neveu !

M"'« DE BRÉTONViLLE Votrc nevcu est

ici ?

ESTELLE. Votre héritier , à qui vous

avez caché votre mariage?
DESJOBERT , lui faisant signe de parier

plus bas. Lui-même ! Il a intention <1<:

partir demain matin, et je tâcherai qu'il

s'en aille aujourdhui...
M'"" DE BRÉroMViLLE. Vous avez rai-

son... votre nevtu est galant, sans doute...

et , s'il restait ici... il y aurait à crain-

dre...

DESJOBERT. Il y a tout à craindre...

ainsi, croyez-moi , ne vous montrez pas...

gardez votre appartement jusqu'à ce soir. ..

ça n'est pas bien long...

M"'* DE BRÉTONVILLE. C'est moii avis .

.

ESTELLE. Ah I quel dommage !... ce

château est si désert... on y voit si peu de

figures humaines...

M""= DE BUÉTO.WILLE. Maniècc!..
ESTELLE. Je ne dis pas ça pourvous, ma

tante...

DIA\.\. Ne l'écoutez pas , mon ami...

nous ferons ce que vous voudrez... moi

d'abord, j'y suis aussi intéressée que

vous... Votre neveu ne me verrait pas avec

plaisir... il me regarderait peut-être

commeunc ennemie... et j'aime beaucouii

mieux éviter sa présence... d'ailleurs il

suffira que vous le désiriez ,
que cela

vous convienne...

DESJOBERT. (]omme tu es bonne...

comme tu es aimable... dire qu'elle est de

retour... qu'elle est là, près de inoi...el il

faut que ce diable d'Ernest'..

ESTELLE. Ernest I

UIAN.V. EriKSl I

DESJOBERT. Oui c\'St SOU iiom

ainsi vous me promettez le secret toutes

les trois...

ESTELLE, à pari. Je serais pourtant bien

cuiieuse...

DESJOBERT. Paidoii , Diana, de me
séparer de toi... vous feriez peut-être

mieux de vous enfermer dans le pavillon

ilu jardin... c'est plus éloigné... plus soli-

taire...

niWA. Oui, mou ami... comme vous

voudrez,.

.

DtSJOBERi . Passez par voire apparte-

ment de pciu qu'on voii-. apci çoivi:. .

.
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KNSKMliLt.

.\\n A if i<ni , douce espérance (tire uimc on

mourir.]

A ce soir... lie la priuK-ncc !

F,n vonsjo iiicl.s ma conGance...

.Mai» cotiil>icii rimpatifiice

Ici vaiioiiblcr ma soutVrancc.

J "ai «lu muins ,
pour aider mon courage...

Dans ce nouveau vcuva£;e,

L'espoir,

De vous revoir.

.\ ce soir, elc, etc.

DU^A, m'"' de nnÉTOMVlLLE.

A ce soir... «le la prudence,

Kn nous, ayei bien confiance...

Après une telle absence,

Croyez h notre impatience...

Mais il faut, prolongeant le veuv.ige.

Attendre avec courage..

L'insl;mt

De nous revoir !

A ce soir, etc., etc.

ESTELLE, il pnrt.

A ce soir!., sur ma prudence

A tort ils comptent, je pense...

,\prés une telle absence.

Vraiment je meurs d'impatience...

.Mais je puis, pojir peu «ju'on m'encourage,

Sans leur donner d'ombrage.

Sortir

.\vant ce soir.

A ce suir, etc., etc.

(Les troisfemmes surlent par la gauche.)

SCENE VII.

DESJOBERT, ensui/c ERNEST.

DKSJOBEHT, à la porte à gauclie , et sui-

vant sufemme (1rs yeux. Dieu I quel dom-
mage !.. elle II a jamais clé .si douce avec

moi... adieu! adieu !..

(Il lui envoie des baisers.)

i.iiNEST, entrant par la droite. Parbleti
,

mon «jiicle !..

.

UKSJ0I5EUT , fermant virement la porte.

Hein?... qu'est-ce que c'est?

EUNEST. Je dis, mou oncle, que votie

ruisme csl en progrès... elle a suivi le

mouvement... et j'aime assez le mouve-
ment dans la < uisine.. .

DLSJOBEIVT , a part. II m'a fait une
frayeui!..

EU\EST. A pr('.scnt , mon oncle.. . je suis

|tnt à p.iKOurir vos domaines... montiez-
moi les cli.inyeincns, les < inl)ellis.s« mens...
)!• vois, dans vos yeux, que vous en grillez

d'«"nvie cl moi-même je suis curieux

de ( onnaitre.

.

DESJOfiEiiT, à part. Comment le d«''cider

I ji.ii tir sui -le-clinmp?

i.iiNEST. !Sous (onuneiK eions par voire

jardin... si vous voulez... il me .semble y
avoir aperçu un nouveau pavillon...

DESJOBERT, // part. 11 a un instinct pour

me tourmenter!.. (Haut.) Mon ami... ce

serait l)ien volontiers... mais je suis telle-

ment piéoccu])é...

EiiNEST. (Quelque chose qui vous con-

trarie?..

DESJOBEiiT. Précisément... et je ne sais

comment l'apprendre..

.

ERNEST. Une nouvelle désagréable?

DESJOBERT Très-désagréal)le ! (A part.)

Bon!... m'y voilà... {Haut.) Une lettre de

Paris, que je reçois à l'inslant... on me
prévient qu'un banquier, chez lequel j'ai

placé cent mille écus , est sur le point de

manquer...

EUNEST. Diable!., c'est fâcheux!..

DESJOBERT. L'essentiel est de ne pas

perdre une minute... Tu sensquele moin-
dre retard... et j'avais pensé qu'il te serait

peut-être indilVérent...

ERNEST. De partir aujomd'hui... en pa-

reille circonstance, on n'y regarde pas de
si près... je suis à vos ordres.

DESJOBERT. Tu y consens!., je n'atten-

dais pas moins de ton amitié... je vais

bien vite écrire un mot et te chercher les

papiers nécessaires... tu t'entendras avec

mon correspondant.

ERNEST. Dès que vous aurez fiai je

prends la poste.

DESJOBERT. Ce cher Ernest... cet excel-

lent neveu... (A part.) M'en voilà débar-
rassé.... (Haut.) Reste là— je reviens à

Tinstant...

(Dans ce moment Julien traverse le tbeâtrc, il en-

tre par le fond et sort par la gauclie, portant un
carton h chapeau, un cliAle et une ombrelle.)

ERNEST. Mon oncle!..

DESJOBERT. Hein?..

ERNEST. Qu'est-ce que je vois donc là ?.

.

voire domestique qui porte un chiile . . une
ond)relle..

.

DESJOBERT , à part. Que ce Julien est

maladroit!..

JLLIEN. Vous m'appelez, monsieur?
DESJOBERT. Non , iiou , allez-vous-en. ,.

ERNEST. Vous ne me disiez pas que
vous aviez des dames chez vous.

DESJOBERT. Des dames!... oui, oui... je

n'y .songeais plus... c'est une élianj;ère...

une d.ime d'tm cliâteau voisin... elle i>art

pour ÎMnrseille.

ERNEST. Ah!., elle part pour Marseille?

il paraît <]ue lont le Jnonde vovaj;e, ici?..

l)r:SJOBi.itT. \a... connue la diligence

pa.s.se devant ma porte... je l'ai engagée à

venir l'allcndre. .

.

EU\Esr. (ye.st plus commode! . celle

dame est jeune?..

DESJOBERT. Ail! bicuoui!.. un âge vc-
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nérable... Je parie que tu t'imaginais déjà..

oIj I va, sois tranquille... si jamais il

lu'arrivait... Adieu I... je suis à toi dans

dix uiinutes.
(Il sort par le fond.)

SCENE VIII.

ERNEST, seul.

IVIon oncle I mon oncle !.. tout cela n'est

pas clair... on dirait qu'il est pressé

de m'éloigner de chez lui Ce matin
il ne m'a pas trop engagé à rester

et tout-à-l'heure, ce banquier qui vient

à manquer si à propos... il y a ici quelque
mystère... j'avais déjcà des soupçons... ce

vieux cLàteau remis à neuf. . . mon oncle,

qui ne prend plus de tabac... et puis, ce

luxe. . ces meubles élégans... Eh I mais...

je n'avais pas encore remarqué celui-là...

un bonheur du jour... ça ne peut appar-
tenir... (^11 ouvre le meuble.^ Justement...

des aiguilles, de la broderie !.. mou oncle

est au vieux farceur... à la place de Ger-
trude, il auia substitué une gouvernante
égrillarde et coquette... une servante maî-
tresse. . . fléau des vieux garçons ! . . pauvre
oncle, va!..

Air: Vnhomrne pourfaire, etc.

Je lui passe, «{uoifjiie à regrets,

l'ne gouvernante gentille...

M.iis (|Ufi sa compagne jamais

IS'entru du moins dans la iamillc...

Oh! non... il a trop de vertu!..

Je lui permets, si ca le tente...

De prenilre une femme, pourvu...

Que ce ne soit pas une tante...

IMais où se cache- t-elle?— est-ce qu'il se-

rait jaloux de ujoi?.. par exemple, j'en

rirais de bon cœur...

SCENE IX.

ERNEST, ESTELLE.

F.STELLE, entrant duurcment par le jund.

Je n'ai pu v résister... il faut que je voie

ce neveu, qui fait peur à tout le monde...

KliNEST. Parbleu!., je saurai bien la

trouver... je vais fouiller tout le château.

(Il va pour sortir.)

ESTELLE , le voyant en face. Ah !

EUNEST. Que vois-je?

ESTELLE. Quoi ! c'est vous, monsieur?

En\EST. \ ous ici, mademoiselle I vous

ionnai.sse/, donc mon oncle Desjohci t.*

ESTELLE. Votre oncle! . vous êtes le

neveu?
EnNEST. Quel heureux hasard!., j'ai

tant de questions à vous faire!... Et d'a-

bord, cette jeune demoiselle qui était aux
eaux avecvous!.. votre cousine, je crois...

où est-elle? ici, sans doute... elle ne vous
a pas quittée?..

ESTELLE. Mais si fait, vous le savez

bien... ne vous a-t-elle pas dit qu'elle re-

tournait à Paris?..

ER.XEST. Il est vrai... c'est tout ce qu'elle

a voulu me dire— Mais, vous mademoi-
selle... d'oii connaissez-vous donc mon
oncle?., seriez-vous une parente?., vous
n'êtes pas seule au château... y ètes-vous

pour long-temps?

ESTELLE. Non, monsieur... non... par
hasard... en passant.

ERîVEST. Vous partez peut-être pour
Marseille?

ESTELLE. Monsieur... soullVez que je

me retire... si on me voyait avec vpus ..

EUNEST. Qu'est-ce que cela signifie?...

encore du mystère...

SCENE X.

Le.siMêmes, BARDOLIN.

BARDOLIN , entrant par le fond. Ah I . .

.

mademoiselle, vous pouvez m'annoncer...

je suis accouru le plus vite possible...

M. Desjobert m'a tant recommandé de
venir voir sa femme...

EUNEST. Sa femme!!
BARDOLIN. Sans doute!
ESTELLE , à part. Allons prévenir ma

tante!..

(Elle s'esquive par le fond.)

ERIVEST. Mon oncle est marié?..

RARDOLiN, à paît. Dieu!... c'est le ne-

veu... j'ai fait une imprudence!
ERNEST. C'est affreux!., c'est indigne!.,

se marier, et me cacher son mariage... je

ne l'aurais jamais cru capable de tant de
fausseté.

UAKDOLIN , à part. Tâchons de le cal-

mer... (Haut.) Permettez, jeune houune,
il n'y a peut-être pas autant de mal que
vous croyez...

ERNEST. IMais enfin, comment s'est fait

ce mariage ?.. depuis quand?., avec qui?.,

vous devez le savoir , vous monsieur, qm
parais.sez son ami ...

RARDULIN. Monsieur... je suis son mé-
decin...

ERNEST. Ce n'est pas la même chose

mais n'iiiq)orle... qui a pu l'engager à faire

ime |>aredle .sottise? ce n'est pas de lui-

même... ou aura j)ronié «le sa faiblcss»'

li.VRUULiN. 3]unsieur, j'ai pour prui-
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ci|>c lie ne pas nu> niôler des alV.iires île

famille... mes malades réelamcnl loiis mes
instaiis... ainsi, veuillez m'exciiser...

ER\ESr. De grâce 1 répondoz-moi I...

quelle est eeite femme ?... esl-rlie an dià-
leau.'.. |)onrrai-je du moins lavoir?

DARDOLl.x. Monsienr... je vousiépèle...
mais tent'z... voici une dame <pii isl à

même de vous eu dire là-dts>iis beau-
coup j)lus que moi.

LHNKST. l'ne dame?..

(M™* de Biclonvilic parail au fond.)

B\nDOr.i\. Ma foi, qu'elle s'en tire

comme elle pourra...
(Il sort par la gauclic.)

i«6«o»eoeod»««;e»399s«os«e9 »p<M

SCEM: XI.

ERNEST, 31"- DE BRÉTONVILLE.

l:n^F,ST, à part. Est-ce que ce serait,

par lins.ird?.. au fait, (^i en a bien l'air!..

M°" DE BnÉTONVII.LE, à pari . Il doit
être Inrienx !.. mais je saurai lui faire en-
tendre raison.

EH\EST. IMadame... je viens d'appren-
dre à l'inslnnl...

M"*^ nE imÉTONVii.iE. Que votre oncle
est marn'l.. Oui, monsieur, et ila<u tort

de vous faire un secret do cette union. ..

ce n'était pas mon avis et s'il eût suivi

mes conseils... vous en seriez instruit de-
puis long-lenips.

IIUMIST, à pu ri. J'en étais siu!.. c'est

ina tante... allons... cDUiiiie dit le doc-
teur... il n'y a pas tant de mal que je

croyais.

M""' DE imÉTONVlM.E. Votre oncle vous
aime beaiuoiip, monsieur... tt j'espère
que vous ne clieiclirrez, ni par vos dis-
ciniis, ni pir votre «onduile... à troubler
le bonlienr d'un parent qui vous a comblé
de bienfaits.

EH\E.ST. J'en conviens, madame...
M"" DE Biil.TOWlM.E. S'il «il était aii-

ti(.-iiienl... j'y mettrais bon ordre... je

vous en avertis.

i;UM;sr , M />«//. Elle paraît foi t aima-
ble, ma tante I... (/A/w/.) Je vous avom-,
madame... (jue,danslepremier moment. ..

je n'ai pas été maître... et c'était assez na-

turel, j'ifjnorais eiuoreqiie ce mariaf^e fût

aussi bien assoiti.. sons tous lis rapports.

M"" DE BUÉTONVILLE, r//;^/r/. Hue vciil-

il dire:'

EiiM.sr. Je ne puis qu'approuver mon
oncle... d'avoir < lioisi une épouse dont
le» qiialitr'-s , miJrics par V^^,f et l'expé-

I icri( c. ..

M"'^ DE BiiÉTONVlLLE , à part. Est-ce

une plaisanterie ?

En.\E.ST. El de mon côté... j'es])i;re que
vous ne cbercherez pas à cbanger les sen-

timens de mon onde à mon égard... j'ose

même me flatter (pie vous les partagerez.

M™* DE^imÉTO.WiLi.E, à ^«r/. Comment !

il s'imagme !

F.n.MlST.

Ain : Qu'il est Jlattcur, elc.

Je veux rinploycr h vous plaire

Tous mes cdorts, et désormais

Pour moi vous serez nue iiicic,

Je le jure ici sans rct^rets.

Maigre cet liviucii cjiii m'étonne,
Mes crainlfs vont se dissiper.

Auprès d'ime t.inlc .mssi bonne...

M""» DB BnÉTONVII.LE, rt fldlt.

Je n'ose p.is le di-tioniper...

Ah! si j'osuisle dclroaipcr !

ER\EST, à part. Pauvre malbeureux on-

cle... il faut qu'il soit abandonné du ciel !

SCENE XII.

Les Mêmes , DESJOBEIIT.

DESJOnERT , accourant. Tiens , Ernest !

voici la lettre et les papiers. {S'arrêtant.')

Dieu ! la belle-mèie.

En\EST, lui trndanl la main d'un air at-

tendri. Toucbez là , mon oncle, toucliez

là.

DESJOBEKT , étonné. Volontiers , mon
ami... tu me dis ça d'un ton..?

EH^EST , le tirant ci l'écart. J'ai appris

tout-à-1'licure l'accident qui vous est ar -

rivé.

DE.sjoin:nT, />//« lias. Un accident?

EH^EST. Cllllt !

M""' DE imÉTOWll.l.E , il part. Pourvu
qu'il n'aille pas démentir...

EU\EST. J)ites-nioi si vous êtesbcureux
;

j'ai besoin de savoir si vous êtes beii-

renx.

DESJOBEIVT. Parbleu! cette question!..

In me connais
,

je ne ])ren(ls j)as de clia-

giin... et quand on est libre, quand on
est...

i;n\EST. Quand on est marié...

DI;sj(hm:ut, rfjrayé. Hein ! qu'est-ce que
tu dis ?

EU\EST. Je sais tout, mon oncle.

DESJOlir.nT, il part, («rand Dieu! exé-

crable lielle-mèn; !

En\EST. Ne craignez pas mes rcproclics,

paice (preiinn ce mariage est assez convc-

naiil» ... à la rijpieur. ..

DESJOBEIIT. N'est-ce pas, il me semble

(pi'à la rigueur... il y a pourtant de mes
amis (pii blAmaient la dis|)ioportion d'âge.
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ERNEST. Us avaient raison... je vous

trouve un peu jeune pour elle...

dksjobeut. Tu plaisantes?

M"^ DE BRÉTOWILLE, à pari. Quc pCU-

vent-ils se dire?

ERNEST. A moins, cependant, que vous

ne l'avez connue autrefois...

DESJOBERT. Autrefois ?.

.

ERNEST. C'est peut-être un amour d'en-

fance?

DESJOBERT, à part. Si je comprends la

moindre chose...

ERNEST. Elle a dû être fort jolie dans
son temps... et quand on l'examine...

DESJOBERT. Hein? où ça?

(,11 reg.irde partout.)

ERNEST. Tenez, de profil. (// lui indi-

que M"'' de Brclonvillc.) Elle a encore des

traits dans la physionomie. .

.

DESJOBERT. Oui, oui, elle a encore...

{A pari.) Je commence à me douter...

ERNEST. Allons, j'en suis sûr, c'est une
ancienne passion... IMais parlez-lui donc,
ça a 1 air drôle de causer .sans elle.

DESJOBERT. C'est j ustc. . . (// '>/"'« de Bré-
/0R('i7/c.) 3Ia belle, ma belle amie... il pa-
raît que vous... que tu as informé mon ne-

veu...

M""^ DE BRÉTONViLLE. Le liasard a tout

fait... et je n'ai pas cru devoir nier...

DESJOBERT , à part. Quelle excellente

ruse I (^Uaul.) ^ a, tune sais pas combien
je suis heureux, et si tu connaissais ta

tante, c'est un amour, c'est un ange.

(II baise la main de M""' de Bictonville.)

ERNEST, «yjrtr/. Il vaut mieux qu'd la

voie comme ça.

DESJOBERT. Quant à toi , mon ami , ce

mariage ne doit pas t'épouvanter beau-
coup... l'âge de mafeniuie est bien rassu-

rant.

M""" DE BRÉTONVILEE. IMonsieur...

DESJOBERT, à M"" de Urétonville. Lais-

sez donc... c'est pour l'achever.

ERNEST, à part. Il n'est pas galant, mon
oncle.

DESJOBERT. Pour mon compte, tu peux
être bien tranqiiiile... tu n'as pas à crain-

dre... que d'aiiiirs héritiers.

M"* DE BRÉTONMLi.E. Assez, monsieur
,

assez.

ERNEST. Assez, mon oncle , assez.

scem: XIII.

Les MÊMES, IJAKDOLIN.

BARDOLIN, à part. Les vodà ensemble..

.

ils ont en le temps de .s'expliquer.

DESJOBERT, iipurl. Le docteur... il vient

toujours mal à propos.

BVRDOLIN. Je vous cherchais, monsieur
Desjobert, car je dois vousdire que, si j'en

crois certains indices , madame votre
épouse n'est pas tiès-bien.

DESJOBERT, a part. Ah I mon Dieu I

BARDOLIN. Je ne peux pas encore défi-

nir ce qu'elle a... mais elle a quelque
chose...

M"'^ DE BRÉTONVILLE. YouS êtes foU ,

docteur; est-ce qu'il est possible... au pre-
mier coup-d'ceil

,
je ne me suis jamais si

bien portée.

BARDOLIN. Vous, madame?
DESJOBERT. Sans doute , il suffit de la

voir... ce teint, celte fraîcheur..

BARDOLIN. Ah ça! permettez donc...
M™^ DE BRÉTOWILLE, bas à BardoUn.

Taisez-vous, docteur I

BARDOLIN, à part. Ah! c'est différent ;

il paraît que j'ai encore fait une impru-
dence.

DESJOBERT. Le docteur voulait nous ef-

frayer. [A pari.) Pauvre Diana I et je ne
suis pas auprès d'elle !

BARDOLIN. En tout cas je reverrai

iM™* Desjobert
;

j'ai besoin d'étudier les

symptômes...

DESJOBERT. C'est ça; venez dîner avec
nous... vous verrez... elle a un appétit...

et toi, mon neveu, tu peux partir, retour-

ner à Paris, sans avoir la moindre inquié-
tude sur ta t^nte.

ERNEST. Partir?., vous y tenez donc
toujours ?..

DESJOBERT. Tu sais bien. .. mon ban-
quier... mes deux cent mille francs ..

ERNEST. Vous m'aviez dit cent mille

écus...

DESJOBERT. Est-ce cent mille écus?..

raison de plus pour se hâter... voici la

lettre et les papiers!

ERNEST, les prenant. Ca suffit, mon on-
cle... {A part. ) C'est égal

,
j'ai encore des

soupçons... cette jeune personne, dont ou
ne me parle pas...

DESJOBERT , (i Kmrst. Tu trouveras ton

porte-manteau dans la chambre que tu

occupes ordinairement.

ERNEST. Merci , mon oncle...

e.nsk.mblf:.

AïK : IcL nous accourons (!Iomccop;itliic.)

A l'instant je suis prêt,

Je soupçonne encore un mystère...

En vain l'on est discret.

Je veux cclaircir celle all'aire.

DESiOCERT.

nientAt tout sera pr^t...

Il ne saura pas le mystère.



'>

12 LE MAGASIN TUÉATIIAL.

Il f.iul lire (lisciot,

Tous le» lieux siiciie/. bien vous taire.

MHnOLIH et U""' DE BRBTOA'VILLE.

A jiai tir il_c>l prêt,

Il ne eoiinaîl jias le mystère...

Il J.iutètie (lisciot,

So\ons pruilens sachons nous taire.

M"' DE brétokvillb, bas h liardoUn.

Docteur, venez, h l'instant

Je vais vous mettre au courant...

BAnDOLIK.
Entre nous vous ferez bien,

Car, vrji, je n'y comprends rien.

iiESJOBEitT, a Ernest.
Nous cjuilier sitôt,

C'est bien pcnible tjuand j'y pense...

EU>EST.

Cher oncle, il le faut...

(j4 part.)

Il croit me tromper, mais silence!

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

{Ifl'"' de Brélom'ille et le docteur sortent par le

fond. Ernest par la droite.)

co ioacooQoacoaooacoocooacoQQaoogBoaaaQQaosQtt

SCEi^E'XlV.

DESJOBKIIT, ensuite mX^PL.
DESJdBKRT. Me voilà encore sauvé une

foisl.. mais celle pauvre Diana... elle

nfattcnd sans doute... si j'osai.s pendant
que mon neveu est dans sa chambre...
c'est bien audacieu.x ! . . n'importe î . . il faut

tout braver.
(Il s'approche (le la porte h gauche.)

DIANA , entrant avec précaution. A ous
êtes s» ni , monsieur?..

Dtsjoui:nT. C'est toi, chère amie...

comment lu te risques jusqu'ici pour me
voir?..

DIANA. J'avais à vousparlcr... lùes-vous

.•«ùr qu'on ne pnisse nous snrpreiuh e '.

DE.SJOiiKUT. .Mon neveu est dans sa

chambre , il fail ses préparatifs de dé-
part. ..

DLWA. 11 va partir?., ah! tant mieux!..

i)i;sj«)iii:uT. Tu es bien émue !..

DIANA. Il sait que vous êtes marié !..

Estelle me l'a dit... a-t-il demandé à me
voir ?

Di;SJOitEriT. Non... tu ne devinerais

jamais... la m('prise la j)Ins plaisante... il

a pris ta mère pour ma femme...
Dl\>\

,
froitlrmenl. Ah !.. vraiment?..

nr,sj«)iii;uT. (7esl drôle, n'esl-ce pas ?..

|)aiivii- (jaiçoii !.. j'ai poni innUlcs remords
lie le tromper comme ça !.. mais je le dé-

'-\u iMMcrai rjiiand il se mariera... ce qui

m- prut taider...

Di\>\. Quoi! vous penseriez?

DF.SJOitKiiT. Oui... il m'a fait certaines

confidences.
.

.

DIANA, im'ement. Lesquelles? parlez! nr
puis-je savoir?

DESJOBEUT. Oh ! rien de bien positif...

une jeune personne qu'il adore, et qu'il es-

père rejoindre à l*aris... INlais (ju'as-tu

donc? tu ne dis rieu
;
je croyais qu'ici ta

gaîté reviendrait.

DIANA. A ons le savez... ma santé... le

docteur a dii vous dire...

DESJOBEiiT. Le docteur peut se tromper;

moi
, je te trouve mieux qu'avant ton

voyage., ta figure a pris une expression...

DIANA. Pardon, mou ami... mais si vo-

tre neveu...

DESJOBEUT. Ne vas-tu pas en avoir plus

peur que moi?
DIANA. Je vous avoue que tant qu'il

n'aura pas quitté le château...

DESJOBEiiT. Ne crains rien... pour un
moment que je me trouve seul avec toi.

(Lui indiquant le canapé.)

Am de la Marraine.

Auprès de moi viens donc l'asseoir.

DIANA.

Non, non, monsieur, de la prudence !..

desjoeeut.

Mon neveu ne saurait nous voir...

S.)mmes-nous sous sa surveillance P..

Je veux (le ce nouvel Argus

IVaver la présence maudite;

Oui.monca'ur bat... et ce n'est plus

La crainte qui l'agile.

acosioecceaco«oooo9oaoaaoQOgi«oacoac»9ccccaaa

SCENE XV.

Les Mêmes, ESTELLE.

ESTELLE, accourant par le fond. Mon
cousin!... monsieur Desjoberl.

i>E.sj(Mu:u r , il part. La. cousine à pré-

sent... Au diable la parenté!

ESTELLE. Diana ici ?

desjobeut. A'oyons , mademoiselle...

qu'est-ce que vous voulez? qu'est-ce qui

vous amène?
ESTELLE. C'est voire neveu ;

je pa.s.sais

dans le jardin... il m'a aperçue de sa fe-

uétre.

DESJCtBEBT. Imprudente! pourquoi sor-

tir.' piii.s(iue vous m'aviez jiromis... je

(OUI s bien vile... encore une histoire à

trouver.

ESTELLE, l'ouivii ([u'iliie m'ail pas sui-

vie.

DESJonEitT. Rentrez toutes deux au pa-

villon et n'en sortez |)lus.

I srELi.i:. ^ 'allez i)as nous y laisser jus-

(lu'à deiiiain. ''1*1*
i)i.s.iO!!Kli 1 . Je \()us préviendrai des

«juil scia parti, et tenez, poui ne i)as cou-
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rir si loin, cette sonnette vous avertira...

Maudit ueveu
,

je ne le quitte plus qu'il

ne soit en voiture.

Air : Je saurai bien tefaire marcher droit.

Ne sortez pas, c'csUc point capital...

J'irai bientôt vous délivrer, peut-être...

Mais, en tout cas, attendez, pour paraître,

Que la sonnette ait donné le signal.

ESTELLE.

Oui, nous allons nous remettre au secret.

DESJODERT.

Pour un neveu. Dieu ! que de peines...

Ali ! j'ai vraiment l'air d'un mauvais sujet,

Qui cherche à cacher ses fredaines...

ENSEMBLE.
Ne sortez pas, etc.

ESTELLE f/nlANA.
Dcpéchez-vous, c'est le point capital...

Car il saurait nous découvrir peut-être.

Nous attendrons cependant, pour paraître,

Que la sonnette ait donné le signal.

{Desjobert sortpar lefond.)
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SCENE XVI.

DIANA, ESTELLE.

DIANA. Estelle, ne restons pas ici.

ESTELLE. Nous ne risquons rien... son
oncle saura bien le retenir.

DIANA. Tu as eu tort de te montrer.
ESTELLE. C'est que je m'ennuie d'être

en prison toute la joiunée.. . et puis, pour-
quoi renvoyer ce jeune liouune?..

DIANA. Puisque ça fait plaisir à mon
mari !

ESTELLE. Lui as-tu dit que nous l'avions

connu aux eaux ?..

DIANA. Non !.. et tu m'obligeras de
n'en parler à personne... me le promets-
tu ?

ESTELLE. Pourquoi?., au contraire... ça

pourrait peut-être le faire rester... et moi
j'en serais bien aise... parce que, s'il faut te

le dire... c'est un des deux qui m'auraient
convenu...

DIANA. Ali! tu l'aimerais?..

ESTELLE. Ah oui I je l'aimerais bien

et lui-même, il m'a semble voir dans ses

yeux... enfin, quand nous dansions en-

semble...

Air de Notre-Dame du Mont-Carmel.

Il n'allait j.imais en mesure,

11 taisait même des faux-pas...

Il embrouillait chaque fimirc,

F.t vraiment j'en riais tout bas!

Quand il troublait la contredanse.

Je me disais : Ça m'est éi;al...

C'est on bon signe... il faut j<; pense,

Bien aimer pour danser si mal.

DIANA. Tu t'abuses jieut-êlre.

ESTELLE. Oh 1 je sais bien (|u'il te fai-
j

vous m avez

sait aussi un peu la cour... il dansait avec
toi... parce que tues ma cousine.... mais
qu'il reste, qu'il s'en aille... ça t'est bien
éjjal , à toi... qui es mariée... tandis que
moi... s'd habitait quelque temps avec
nous... DamI.. on a vu des choses plus
extraordinaires...

DIANA. Je t'en prie, Estelle.... éloigne
ces idées-là...

ESTELLE. Pourquoi donc ?..

DIANA. Parce que tu t'en occuperais inu-
tilement .. ce jeune honune ne saurait te

convenir.

ESTELLE. Je t'ai déjà dit qu'il me con-
venait.

DIANA. Songe qu'il va partir... dans une
heure il sera loin de ce château... et i\ est

probable que jamais. ..

ESTELLE, a^^rtwani Ernest. Dieul.. c'est

lui!..

DIANA
,
jetant un cri. Ah !..

SCENE XVII.

Les MiÎMEs , ERNEST.
EUNEST, à Diana. Qu'ai-je vu ?.. Vous,

dans ce cliàteau !... ah!
trompé toutes les deux.

ESTELLE. OÙ est donc IM. Desjobert?
ERNEST. Ne craignez rien... je l'ai en-

fermé dans ma chambre et à double
tour...

ESTELLE, riant. Ah ! ah I ah !.. le voilà
aussi en prison...

DIANA. Viens, Estelle, suis-moi... ren-
trons sur-le-cha!np...

ERNEST, rarrêtant. Non ,vous ne m'échap-
perez pas une seconde fois... ne l'espérez

plus... Je vous croyais à Paris... et c'est

ici que je vous rencontre... Pourquoi ce
mystère ? quel intérêt aviez-vous?.. il faut

m'cxpliquer celte conduite...

DIANA. Quoi , monsieur, vous préten-
dez ?..

ERNEST. Oui, je le saurai. Je veux le

savoir..

.

ESTELLE. Est-il méchant !.. qu'est-ce

que ça lui fait , je vous le dematule ?

DIANA. Estelle, je t'en prie... cotus Av-
livrer M. Desjobert... je ne dois pas souf-

frir...

ESTELLE. Vraiment!., tu as peur qu'il

ne s'ennuie?

ERNEST. Oui , mademoiselle, allez dé-
livrer ce pauvre oncle— je n'ose pas y
aller moi-même... il doit être trop eu
colère.

ESTELLE. Puisque VOUS le voulez tous
les deux... j'y vais....
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ERNEST, à pari. C.i lu'est égal! j'ai pris

a c lef,'

ESrn.i.E, à part. Çi'est sinffulier !.. on
«lirait (]UL- je suis de trop!.. {Haut.) j'y

vais !.. j'y vais 1

(EJIc sort par le fond,)

SCENE XYIII.

ERNEST, DIANA.

ruNEST. Xoussoinincs SLMils !.. IMaintc-

naiil vous allez nie répondre... vous allez

mapprcndre...
DIANA. Et si cela m'était impossible...

De yràce , monsieur— n'insistez pas...

pour juoi
,
pour mon repos, ne m'interro-

{;ez pas... n'interrogez personne.... et ne
cheriliez jrimais à me revoir...

EiiNESr. jN'e plus vous voir !.. et pour-
quoi l'exiger?., vous doutez donc de ma
tendresse... de mon allacliemenl... rassu-

rtz-vons vos parons connaissent sans

doute mon oncle , et quand je lui aurai

tout avoué. ..(piand ilsniira notre amour...
DIANV , vn'cnienl. Ali! monsieur... vous

voulez «lonc me perdre !..

EUNEST. Vous perdre?
ni\N\. Gardez-vous de lui en parler,.,

lui cpii vous aiuK; tant... qui a tant d'af-

fection pour moi...

KiiNEST. Pour vous?., ctcouimcnt?.. à

quel litre ?

DIAN\. Ou'iinporlc !.. mon sort dépend
de lui... et \\ est si bon, si généreux...

oli ! non!., qu'il n'apprenne jamais je

n'y survivrais pas...

EUNEST. Qii'entends-je ? quelssont donc
les litiis <|iii cMStent entre vous?..

DIANV. ,Ne le diniaiidez pas... crai(;nez

])lutôt de les connaître... Ernest, je vou.s

rn conjure... s'il vous reste un peu d'ami-

tié pour moi... parlez sur-le-cliamp— je

ne dois plus vous revou... que ce soit la

dernière fois.

EiiM.sr. La di-riiière fois !..

Di XN V. Oui, d le faut... Adieu ! adieu!..

(Klle sort précipitamment par la gauche.)

«QÛC^û^OO^CÛ^ÛûfiûQS >MOi60»eos«i«m

sc:r:.M: xix.

EU.\ EST, .uul.

Y.Wc me fuit... Quedois-je penser?., elle

dépend di; mon oncle... il existe entre eux

des lien.s!.. Ab 1 mon Dieu ! . celte ten-

• IresRc qu'elle a pour lui... celte crainte de

l'afllijjer. .. Plnsde<loute !.. c'est sa fille!..

SCENE XX.

ERNEST, BARDOLIN, entrant par le

Jond, ayant /'air </r chercher quehpi'un.

BARDOLIN. Dieu!., le neveu... allons-

nous-en...

ERNEST, qui l'a vu , le retenant. Restez
donc, monsieur le docteur... c'est le ciel

qui vous amène.
RARDOLiN. Non, monsieur, c'est l'Iieurc

du (lînor... IMais où est donc M. Desjo-
berl?.. je le clierclie paitout...

ERNEST. Doclenr... vous êtes lié avec
lui depuis long-temps?..

BARDOLIN. Depuis plus de dix ans, mon-
sieur!..

ERNEST. C'est cela! je ne saurais mieux
m'adresser... et j'espère que vous ne me
refuserez jias vos bons offices...

BARDOLIN. Vous èles malade... c'est le

cbangcinent d'air... voyons le poulx.

ERNEST. Non, docteur... plus tard...

ça pourra venir... il ne faut pas vous dé-
courager... mais, pour l'instant. .. c'est un
service que je vous prierais de me rendre

auprès de mon oncle...

BARDOLIN. IMonsieur... j'ai pour prin-

cipe de ne pas me inélor...

ERNEST. Vous me l'avez déjà dit...

mais il s'agit d'une affaire si simple, si

légitime... Je sais tout, monsieur!., je sais

pourquoi mon oncle s'est marié... et moi,
qui le blâmais, je l'approuve maintenant.

Il a eu raison de réparer ses torts... mais
il n'en est pas moins coupable envers moi...

et je ne connais qu'un seul moven de
m'indemniser...

nxuDOLiN. lequel, monsieiu?
EUNEST. C'est <le me donner sa fille...

n\nnOLiN. Plait-il?... je n'ai pas bien
entendu...

EUNEST. C'est bon, docteur... vous
êtes du complot, et je ne ])rélends obtenir

de vous aucun aveu... Tout ce que je dé--

sire, c'est que vous consentiez à deman-
der, pour mol, à mon oncle la main de
sa fille?..

BXRDOLlN. Sa fille!., quelle fille?

ERNEST. Est-ce qu'il en aurait plu-

sieurs?

BxnnoLiN. Il rnaplusleurs?.. En vérité

je ne sais où j'en suis...

ERNEST. Si je ne fais pas celte démar-
clie moi-même... c'eslqii'il faudrait rap-

peler à mon onde une faute... une fai-

blesse... «l'aiitnTois... (t je ne veux pas

qu'il ait à rougir devant son neveu... tan-

disque avec vous... son ancien ami...
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BADDOLiX. Comment, vous êtes donc
bien certain?... {A part.) Au fait, ça n'est

pas impossible.

ECi\EST. Faites-lui sentir que ce ma-
riage arraii[;e tout !.. concilie tout !.. ses

devoirs envers sa fille et les promesses
qu'il m'a renouvelées tant de fois. .

BAriDûLiv. ^ ous vous fixeriez sans doute
dans nos environs ?

Elwr.ST. J'y avais déjà songé...

BARDOLiN , à part. Ca me ferait un mé-
nage de plus.

ERNEST. Chargez-vous seulement de la

demande... et ensuite je saurai bien dé-

ttrniiner fout le monde.
BARDOLiN. Dieul que va dire 31™' Des-

joLeri ?

DESJOBERT, en (hhors. Infernal neveu!,

je ne lui pardonnerai de ma vie...

ERNEST. Je l'entends qui jure contre

moi... quelqu'un l'auia délivré... je vous
laisse avec lui.

BARDOLiN. L'n moment donc...

ERNEST. Je me sauve!..

(li s'enfuit par la droite.)

coooooooo30osoo9ooacioaooaocûco9 :-i,i'^ii^ is>sm

SCE>E XXI.

MRDOLIX, DESJOBEPxT
BRETON VILLE.

M-' DE

BXRDOLIN. Ce jeune homme est dune
vivacité.... et moi qui ne savais rien...

on a manqué de confiance...

DESJOnERT, entrant par la gMche, sitioi

(h- M"'' (U Bréluni'ille Où est-il?., où est-

il ?.. il n'est pas ici?..

,,mc j)£ RRÉTONVILIE. Enfermer son
oncle!... liemeusement j'avais une autre

clef.

DFSJOBERT. Serait-il déjà parti , sans

me laisser le temps de le gronder?., j'en

serais enchanté par exemple...

BARDOLiN. Non... non!... il est ici... il

me quitte à l'instant.

DESJOBERT. .\h ! U VOUS quitte... il vous

a parlé?..

BM'.noLiN. Oui .. et même il m'a chargé,

auprès de vous , d'une conuiiission fort

délicate.

DESjonERT. Une commission... encore

du nouveau .'..

BARDOLIN. [Mais jc ne sais si je dois,

devant madame?..
M*' DE BRÉTONVILI.E. Conuncnt!.. du

mystère entre lui et son oncle... il ne
manquait plus que cela...

DESJOBERT. (>almcz-vous , l)clle ma-

man... et vous, docteur, n'allez-vous pas
faire le discret?

BARDOLIN. Dans le fait... je vous crois

trop honnête homme pour avoir caché,
en vous mariant, une circonstance aussi
grave...

DESJOBERT. Aussi grave ! . . . est-ce en-
core pour m tlTraver?..

M'"'^ DE BRÉTON\ ILLE. Expliquez-VOUS
,

docteur ...

BARDOLIN. Eh bien! en deux mots...
monsieur votre neveu m'a prié de vous
demander, pour lui, la main de made-
moiselle votre fille...

M-"^ DF. BnÉTONVILLE. Sa fille!... ah!
voilà ce que je craignais.

DESJOBERT. 3Ia fille?., qu'est-ce qu'il
entend... par ma fille?..

M"' DE BRÉTOWILLE. 3Iiséricorde !...

une fille naturelle!., ali I c'est affreux!...

c'est infâme '.. quel avenir pour mon en-
fant...

DESJOBERT. Ah ça I docteur. . . qu'est-ce
que vous venez me chanter?..

BARDOLIN. Comment, madame... vous
n'étiez pas instruite?..

M"* DE BRÉTONVILLF. NoD , docteur...
il m'a trompée... il a trompé ma fille...

c'est le comble de l'indignité!..

BXRDOLiN. Ah!., monsieur Desjobert...
monsieur Desjobert...

Di.SJOBERT. Et vous aussi, Bardolin?...
ah ça! c'est donc l'enfer qui est déchaîné?

BARDOLIN. Croyez , madame, que je
n'étais pas dans li confidence; sanscela...

je n'aurais pas prêté les mains...

M"" DE BnÉTONVILLE. Pauvre Diana!.,
malheiueuse victime.

DESJOBERT, passant. Malheureuse!
M"' DE BRÉTOWILLE. Depuis long-

temps jc me doutais de ce que vous êtes ;

mais je ne serai pas votre dupe... il v a
(les lois, il y a des tribunaux.

DLSJOBERT. Ah ça I belle-maman.

\i.""= DE BRÉTONVILLE. Taiscz-vous, su-
borneur.

DESJOBERT. Savez-vous que je finirai par
perdre patience ?

BABDOLIN. Monsieur Desjobert... une
pareille conduite... c'est hideux.

DESJOBERT. Allez au diable, docteur.

M-^'DE BRÉTONVILLE. Vousêtes un vieux
liberiin.

DESJOBERT. Et VOUS, une vieille folle.

M-"' DE BRÉTONVILLE. Docleur , à mon
secours... je vais avoir des attaques do
nerfs.
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F.NSEMBIi:.

Air : Rien ne m'intimide (Avis ai»\ coquettes).

CVst abominnMo !

C'est cpoiiviuitahle !

Quel SOI t cKjiloriÉhIe !

Ainsi iii'oiitr.iger !

Mais dans ma colère

Je siuiiai, j'espère.

D'un aflreux mystère
Bieutùt me venger.

i)r.sjoi!EHT.

>Ie me donne au dialile!

Quel SOI t déplorable !

C'est ulxtminahle !

Ainsi inoutrager !

De ei'tlc Mieçèie

I/aflVeu\ eaiactèrc

Unit-il donc me faire

lonjours enraçîer!

r.AnnoLiN.

('/est abominable !

C'est épouvantable!

Quel sort di-plorable !

Ainsi l'ontiaiicr!

Sa juste colère.

Bientôt
,
je l'espère.

D'un aflreux mystère
Saura le venger.

BinDOLIN.
Je vous en pi ie,

Apaisci-vons .'

DESJODERT.
Quelle furie !

M"" DE BRETON VII.LE.

Perfide époux !

BARDOLI.N.

Allons, de prince,

Faites la paix...

Que Ton s'embrasse. .

.

M"' DR BRÉTOSVILLE.
Non, non, jamais !

P.KIT.ÎSF. I)i: L'ENSEMBLE.

C'est cpouvan table , etc.

»o»ic 8006«i60»ï«6i î«oaooBOQaoaoop»ci060oaoaco

SCENE XXII.
Les Mêmes, ERNEST.

i:n\EST, mirant on moment où Uardulin
i>a sortir. Kli l)ieii, docleui?

n\nno(.i\. IMon cher inonsictir
,
pailez

vous-iiichk;— J'ai pour principe de ne
pas me mêler., . je vous souliaile bien le

bonjour.
(11 sort par la gauche.)

DESJORF.nT, /jas à M"" flr Urélunvilh.

Mon neveu '. madame ! devant lui, modé-
rcz-voiis, je vous en prie.

i:uNFST. iNIfui oncle, est-ce que le docteur

ne vous a pas parlé?

nFSJOBF.UT. Si friit, mon.sicur. . avec
vos tspi»{jlrries, vous êtes cau.se cpie je viens

d'essuyer une alTreu-se tempête. C'est vrai,

lu vas dire que j'ai une fille à ce bavard de
docteur qui vient me la demander en ma-
iiaye, devant madame, devant celte tlièrc

amie qui s'est presque mise en colère.
Ei\%r.ST. Peut-être aurais-je dû m'adres-

ser d'abord à madame ?

M"" DE lmÉTO^VILLE. A moi, monsieur.'
EiiNEST. Ehl sans doute... nesais-jepas

que vous êtes sa mère ?

M"' DE nnÉTO>viLLE, qui ne peut plus se

contenir. Juste ciel ! vous voyez, monsieur,
à quoi vous m'exposez.

DESJOBEnT. C'està en devenir fou, ma pa-
role d'honneur.

En\EST. Peut-être croyez-votis qtie mon
amour n'est qu'un caprice , né d'aujour-

d'hui seulement; non, mon oncle , cette

jeune personne dont je vousparlais ce ma-
tin, c'est elle, c'est votre fille que j'ai ren-
contrée aux eaux de Bagnères.

M"*^ DE BRÉTOwiLLE. Aux eaux de Ba-
gnères ?

DESJOBERT. Ah! ail! c'est aux eaux àv
Bagnères!

ERXEST. Oui, mon oncle... et je ne sais

pourquoi elle m'avait dit qu'elle allait à

Paris; jugez de ma joie en la retrouvant

ici; j'ignorais encore qu'elle fût votre fille,

c'est elle qui me l'a fait entendre, malgré
la frayeur que lui inspirait mon titre de
neveu... car vous lui aviez fait la leçon

,

j'en suis sûr.

DESJoncuT. C'est vrai, c'est vrai.

M"'" DE niiÉTONViLLE, à part. Seiait-ce

ma nièce?

DESJOBEnT, à pari. C'cst la petite cou-
sine.

ERNEST. Il paraît que vous aviez donné
le mot à tout le monde , même à sa cou-

sine, que j'ai revue é{>,alement chez vous,
et qui est fort gentille; je vous avoue
qu'aux eaux j'avais d'abord adressé mes
hommages à toutes les deux.

DESJOBEUT. Ah ! tu faisais aussi la cour
à l'autre.

EBNEST. Mais d n'y en a qu'une que
j'aimais réellement... et j'espère qu'à pré-

sent rien ne vous enij)êche de combler mes
vœux.

DESJonERT. Oui, (piand tu reviendras...

à ton premier voyage.

!;u\i;sr. Mon, mon oncle , c'est à l'in-

stant qu'il me faut une réponse.

nrsjoiu.nr. Ma foi, monami^ demande
à ma (cnune.

M"'" DE BUÉTOW ILIE. Il mc semble qu'a-

vant tout il serait bon de consulter...

IJIM.ST. Votre fille? c'est a.sst;z juste.

Pourtant j'aurais préféré... c'est peul-êire

un enfantilla|',e... mais vous ne vous figu-

rr-/. pas sa terreur, qtiand jt; lui ai propose

de demander sa main à mon oncle.
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M""^ DE BRÉrONVlLLE , à part. O ciel !

me serais-je trompée?
DESJOEERT, à part. C'est singulier, je ne

vois pas pourquoi Estelle...

ERNEST. Peut-élre aussi ètes-vous trop

sévère? je vous soupçonne de la tyranni-

ser un peu. .. et sa conduite aux eaux en est

la preuve.

Air : L'amour qu'Edmond.

De l'amour quittant le langajre,

Quand parfois, d"un ton plus discret...

Je lui parlais de mariajîe,

Jamais elle ne repondait...

Ce mot, (jui toujours d'une femme...

Fait battre le cœur de plaisir,

Semblait éveiller dans son ame
Un regret plutôt qu'un de'sir...

M"** DE BRÉTOWILLE, à part. Je SUIS au
supplice.

DESJOBERT , réfléchissant. En vérité j'ai

peine à concevoir. .

.

M'"'= DE BRÉTOWILLE. Ce que VOUS ve-

nez de dire me décide, monsieur..,, je ne
puis donner mon consentement.

DESJOBERT, à part. Elle refuse !

ERNEST. Songez-y bien, madame, mon
bonheur, et le sien peut-être dépendent de
vous; car elle m'aime, je ne saurais en
douter.

DESJOBERT. Eli quoi I cette jeune per-

sonne, tu la voyais tous les jours? tu étais

admis cliez elle?

ERNEST. Non... elle me fuyait d'abord
;

elle ne voulait pas me recevoir, et cette

rigueur m'irritait contre elle... mais en-

fin...

DESJOBERT. Enfin?

ERNEST. Un soir... au bal... elle con-
sentit à me suivre au jardin, et là, j'obtins

un aveu...

M"" DE BRÉTONVILLE, à part. Comment
interrompre cet entretien?..

DESJOBERT. Encore un mot... tu ne nous
a pas désigné celle îles deux cousines...

jjme j)£ nRÉTONViLLE. Mais, monsieur
,

en voilà assez... cette conversation vous fa-

tigue, vous paraissez soulTrir,

DESJOBERT. Ce n'est rien... laissez-moi.

ERNEST. En effet, mon oncle, vos traits

sont altérés.

DESJOBERT. Enfin, tu dois savoir leurs

noms... réponds-moi...

M™' DE BRI.TONMLLE. VotlS pàlissPZ.. .

je vais appeler quelqu'un.

(Elle court h la sonnette cl la tire fortement.)

DESJOBERT. Arrêtez, madame.... ( y^

part. ) Il n'est plus temps.... elles vont
venir...

ERNEST, à part. Comme il est agité...

DESJOBERT. Son nom... son nom... je

t'en prie...

ERNEST. 3Iais, mon oncle... d'où vient

ce trouble... cette émotion?
DESJOBERT. Son noui , te dis-je?..

ERNEST. Mon Dieu!., mon oncle... et

tenez... la voilà !..

(En ce moment, Elstelle et Diana viennent de pa-
raître au fond.)

saeQcesoQ3QeeoQsoQ5<£e^s<5ss»5tege';<5Q®QeQeQseQ's^

SCENE XXIII.

LesIMêmes, ESTELLE, DIANA.

M""^ DE BRÉTONVILLE. Approchez , ma-
demoiselle...

ESTELLE. A olontiers... Vous avez à me
parler...

Di\N V , à part. Il est encore là !..

ESTELLE. Comme vous avez l'air sé-

vère ! ..

.Il""* DE BRÉTONVILLE. Et nous avons le

droit de l'être, mademoiselle.,, mais il est

inutile de rappeler des torts...

DESJOBERT. Si fait... si fait... je tiens à

éclaircir...

Bl""' DE BRÉTONVILLE. Dc grâce , mon-
sieur, ..

DESJOBERT. Permettez... j'ai mes rai-

sons... Oui , mademoiselle... répondez...

c'est au nom de madame et au mien que
je vous interroge .. Quelle a été votre

conduite pendant votre séjour aux eaux?..

ERNEST , à part. Ah ça ! mais... il se

trompe...

ESTELLE. Ma conduite dami.. j'ai

dansé, n'est-ce pas, Diana ?

DIANA , à part. Je tremble !..

ERNEST. Mais, mon oncle... je dois vous
avertir...

M""= DE BRÉTONVILLE. Silence , mon-
sieur... ne la défendez pas.

ESTELLE. INIe défendre?., et de quoi?..

DESJOBERT. Ne VOUS lappclez-vous pas

certain bal.. . une iiroincnade la nuit... au
jardin ?..

DIAN\, à part. O ciel I

ERNEST , // /JW/, regardant Diana. Quel
soupçon !

ESTELLE. Une promenade... la nuit?.,

te souviens-tu de çn, Diana ?

DESJOBLRT. Pouit de détours... made-
moiselle... mon neveu nous a tout apjiris!

DI\N\ , h part. Lui !..

ESTELLE. Vous , monsieiu Ernest... je

n'ose pas vous démentir... mais, à moins
que jr ne l'aie oublié... Diana aura peut-
être j>lns de mémoire que moi...

DESJOBLRT. Eh bieii ! Diana.., puisque
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l'on ne peut rien obtenir de votre cousine.

.

parlez... auricz-voiis connaissance.. ?

M""" DE BUETO.wiLLE , à part. C'est à eu

mourir...

DESJOBERT. Vous ue me répondez pas?..

ui\>.\. Monsieur !..

ESTELLE. Je vous assure qu'à ma place
tout le monde en aurait fait autant. ...

DESJOBcnT. C'est vrai, au fait... et toi,

Diana, chère amie!... me pardonneras-
tu?..

ESTELLE. 3Iais réponds donc à ton

mari !..

ERNEST, stupéfait. Son mari..!

ESTELLE. Dieu !.. qu'est ce que j'ai dit

là!..

M""' DE BRÉTONVILLE, à part. 11 était

temps...

ERNEST, à part. Tâchons de réparer...

{Haut.j 3Ion oncle, à quoi sert d'interro-

}»er madame?., elle ignore cette aventure
,

et quand elle la connaîtrait... elle aime
trop sa cousine pour l'accuser elle-

même.

M"" DE BRÉTO.wiLLE. Monsieur a rai-

.son...

ERNEST, à Estelle. Quant à vous, made-
moiselle

,
je ne vous conseille pas de dis-

simuler plus lon{;-temps... mon oncle vous
l'a dit... lout-à-l'heuie j'ai eu l'indiscré-

tion de raconter nos amours...

ESTELLE. Ah bien ! par exemple...

ERNEST. Oh!., c'est impardonnable
j'en conviens... mais croyez-moi , imitez

ma franchise. (Basa Estelle.) Ne nie dé-

mentez pas et je vous épouse. .

ESTELLE. Pas possible...

ERNEST. Oui, ma chère Estelle... c'est

en faisant un aveu sincère qu'il nous sera

permis d'espérer...

ESTELLE, à part. Est-ce un rêve ?

DESJOBERT, (jui reJe\>ienl joyeux. Il est

donc vrai, Estelle... mon neveu l'aimait...

vous vous aimiez ?..

ERNEST, h'js à Estelle. Dites oui...

ESTELLE. Dam !.. mon cousin... on ne

.s'attend à rien . et puis ça vient tout d'un

coup.

DIANA , à pari. Elle en convient !..

DESJOBERT. Et c'esl loi
,
qui, à ce bal,

l'es promenée le soir avec lui au jardm?..

ERNEST, has. Du courage !..

ESTELLE. Attendez donc, je crois...

oui , OUI... voilà (jue ça me revient à pré-

sent...

DESJOBERT. Vovez-vous la petite soui-

noisp..: elle me soutenait avec une assu-

laiicc. .

DiAN.v. Quoi donc , mon ami ?..

DESJOBERT. Rien... rieu... [A part.)
C'est égal

,
j'aime mieux qu'Estelle soit

la femme de mon neveu que la mienne...

; M"'« DE BRÉTONVILLE , à part. Enfin...
je respire. ..

SCEINE XXIV.

Les Mêmes, BARDOLIN.

BARDOLIN Je suis chargé de vous dire
que le dîner est servi.

I

DESJOBERT. Arrivez donc , Bardolin...

on fait ici des mariages , et vous n'y êtes

pas...

BARDOLIN. Ainsi, vous êtes d'accord...

c'est arrangé?..

DESJOBERT. Mou neveu épouse la petite

I cousine...

BXRDOLIN. Bah ! je parie que c'est elle

qu'il prenait jiour votre fille...

DESJOBERT. Ali ! mon pauvre Ernest...

que de reproches tu as à me faire !..

ERNEST. I\Ion oncle... croyez-vous que
je songe....' je suis trop heureux moi-
même. ..

DESJOBERT. Oui... tu leseras., et, pour
commencer, je vous donne cent mille

francs...

ERNEST. Ah ! mon oncle...

ESTELLE. Ah ! mon oncle!..

DESJOBERT. Et si VOUS voulcz VOUS éta-

blir avec nous... mon château est vaste, et

les jardins aussi.... (// Diana.) N'est-ce

pas, ma chère amie?.. Ils pourront s'y

piomener... le soir... en tête-à-téte.. ça

leur rappellera..

.

ERNEST. Non , mon oncle... je retourne

à Paris avec ma femme... j'ai toujours

préféré la capitale...

ESTELLE. Oui... uous préférons la capi-

I talc...

BARDOLIN , a part. Par exemple ,
Si

!

j'avais su cela c'est un ménage de

I moins.

DESJOBERT. Ainsi , mon ami , tu n'as

;

pas de regrets... tu es content?..
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EliiXEST. Oui, mon oncle... tiès-con-

ient...[{A ^ar^) C'étaitma tante!

BAUDOLirv. Puisque tout le monde est

content... si nous allions dîner?

CHOEUR FINAL

AïK : Final de Théophile.

Allons gaîment nous mettre à table,

Que tout chagiin soit oublie !

Notre bonheur sera durable,

Avec l'hvmen et l'amitié.

UESJOEEKT.

.Vin : faudes.'ille départie el revanche.

Quand mon neveu connaît mon mariage,

Tout mystère ici doit cesser;

A mes amis j'aurai donc l'avantage

De pouvoir enfin l'annoncer ,

Et c'est par vous que je veux comiuenccr.

Ma femme est jeune, elle est aimable.

Moi, je suis dans les vieux maris ;

D'après cela, ce serait bien le diable

Si vous n'étiez pas, mes amis
En vous, messieurs, j'aime à voir des amis.

FIN.

IMPRI.MBP.IE DE V« DONDKV-DI'PRÉ, RUK SMNT-LoUIS, N- 4C, AU MaRM.S.
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La Vénitienne, drame 5 a. 6
L'Honneur dans le crime, dr. 6

Un Bal de domestiques, r. 3

Les Cliarmettes, com. 3

Pécherel l'empailleur, v. 3

L'.Aiguillette bleue, v. bist. 3

LesMal-Contensde 1579, d. 6

Une Chanson , drame-v. 3

Le Dernier de la famille, c.-v. 3

L'Apprenti, vaud. la. 3

Le Triolet bleu, c.-v. 6

Salvoisy, t. 2 a. 6

Une Aventure sous Charles 1X6
Lestocq, op.-com. 4 a. 6

Turiaf-le-Pendu, v. J a. 3

Artiste et Artisan, c.-t. 3

L'Aspirant de marine, op.-c. 3

Un Ménage d'ouvriers, c.-v. 3

L'Interprète, c.-v. la. 3

Un Enfant, drame en 4 a. 6

Le Capitaine Roland, c.-v. 3

La Tour de Babel, revue ép. 3]

TIOISIEMK TOtUMX.
Les Duels, c.-v. 2 a. 6
Vingt ans plus lard, T. 3

L'Angelus, op.-c. la. 3

Un Secret de Famille, dr. 6

Les Dres Scènes de la Fronde. 3
La Robe déchirée, c.-v. 3

Le Commis et la Grisetle, T. 3

Lionel ou mon avenir, x, 6

Heureuse comme une princesse 6

La Cinquantaine, c.-v. 3

Prêtez-moi 5 fr. mel. 6
Un Caprice de femme, op.-c. 3

L'Impératrice et la Juive dr. ô

Le Capitaine de vaisseau, v. 6

Les Sept pèches capitaux, v. 3

Le Juif errant, drame fantas. 6

Deux Femmes contrel homme 3

Le Septuagénaire , d. 4 a. 6

Gribouille, extravagance. 6

La Frontière de Savoie, r. 3

Les Deux Borgnes, fol-v. 3

La To<{ue bleue, v. la. 3

Charles III ou l'Inquisition. 6

Deux de moins, c.-v. 3

La Nappe et le Torchon, c.-v. 6| Jacquemin roi de France, c.-v. 3

QCATIlkMI TOLinn
Les Immoralités, com.
La Lectrice, v. 3 actes.

Le Comte de St-Germain,
L'Ecole des ivrognes.

Les Bons Maris, c.-v.

I^ Famille Moronval, dram*
en S a, par M. Lafont.

Morin , dr. 5 actes.

La Tempête, fol.-v, I a^

Mon ami Grandet, t.

Le Juif Errant, v. 3 a.

La Filature, v. 3 a.

Le Marchand forain, op.-c.

L'Idiote, com.-v.
Les Tours Jiotre-Darae, .
Le Mari de la Favorite, c.

Lord Byron à Venise, c.

La Vie de ?(apoleon , se. ép.
La Vieille Fille, com.-T.
Latude melod. bist.

Georgette, ,vaud.

Le Fort-l'F.véque, t.

Le Ramoneur, v.

La Sentinelle perdlM,
Au rideau ! t.

DEUXIEME ANNEE. — PRIX DU VOLUME : 6 FRANCS.
CINQUIEME TOI,UMK.

Un de plus, c.-v. 3 a. 8

L'Ambitieux, c. 3 a. 8

Le Procès du maréchal Ney, 4

Une Passion , v. 1 a. 4

Estelle, c.-v. la. 4

Antonv, d. 4 a. par A. Dumas. 8

Mari de la Veuve, com.-vaud.
par Alexandre Dumas. 4

llar^ull , m. 4 a. 8

Gilettede Narbonne, v. 3 a. 8

Les Enfansd'Edourrd, t. 5 a. 8

Mad. d'Egmont, c. 3 a. 8

Catherine Howard, dr. 8
La Prima Dona, t. la. 8

Etre aimé ou mourir, c.-v. 4

Une Mère, dr. 2 actes. 8

Charles VII ,
par A. Dumas. 8

Mademoiselle Marguerite. 4

Etienne et Robert, v. 4

BoufTun du prince, 2 a. 8

T.a Conii(:ne, c.-v. la. 4

SIXIÈME VOLUME.
Marino Faliero , Ir. 5 actes ,

par C. Delavigne. 8

Napoléon
, par Al. Dumas. 8

Charlotte, dr. 3 a. 8

Les Enragés, tabl. villageois. 4

.Angèle, J. 3 a. par A. Dumas. S

L'Homme du monde, d. 3 a. 8

Les Roués, r. 3 a. 8

Tliérésa, d. 5 a. par A. Dumas 8

Le Conseil de révision, v. 1 a. 4

La Chambre Ardente, d. Sa.

parMM.Mélesville et Bayard 8

Cotillon III, c.-t. 1 a. 4

Le Moine, dr. 4 a. 8

Reine, Cardinal et Page, t. 4

Les Jours gras sous CharlesIX,
V. 3 a. 8

Père et Parrain, t. 2 a. 8

Jeanne Vaubcrnicr, c. 3 a. 8

Les Deux Divorces, c. t. 1 a. 4

Indiaoa, dr. S parlies. S

SEPTIEME VOLUME.
Frétillon, v. Sa. 8

La Femme qu'on n'aime plus. 4

1834 et Id35, revueép. 1 a. 4

l^ Tapissier, com. 3 a. 8

La Fille de l'Avare, v. 2 a. 8

L'Autorité dans l'embarras, 4
Dolly, dr. 3 actes. 4

I>es Chauflcurs, mél. 3 a. 8

Los Deux Nourrices, v. 1 a. 4

Les Pages de Bassompierre

,

4

.Km Clair de la Lune, t. 3 a. 8

Farinelli, com.-hist. 3 a. 8

T.a Nonne Sanglante, d. 5 a. 8

Marmitons et Gds Seigneurs, 4

La Marquise, op.-c. la. 4

Ficli-Tong-Kang, T. la. 4

Les Gants jaunes, v. 1 a. 4

Mon ami Polyte, v. 1 a. 4

Le Chuval de Brome, o.-c. 3 a 8

Les Beignets à la Cour, c. 1 a. 4

Le Père Goriot , v. 2 a. 8

HUITIÈME TOtUIIB.
Fleurette, dr. 3 actes.

Anacharsis, y. 1 acte.

La Traite des Noirs, dr.
Manette, com.-v. 1 acte.

Karl, drame 4 a.

La Croix d'Or, c.-v. 2 a.

Un Père, mél. 3 a.

Le Vendu, lahl. pop. I a.

Jeanne de Flandre, mél.
I.'If de Croissey. com.-v.
Une Chaumière et son coeur,
par Alexandre Dumas.

Curnaro, parodie d'Angelo.
Une Camarade de pension, 3 a
Cromwcll , dr. S actes.

Marais Pontins, v. 2 a.

Mathilde, com. 3 a.

Ombre du mari, v. 2 a.

Amour de Faublas, ballet, 3 a

Porte-Faix , op.-com. 3 a.

On ne passe pas, v. 1 a.

KEUTIÈME TOLUMK.
Ma Femme et mon Parapluie. 4

Micheline, op.-c. la. 4

Le Violon de l'Opéra, la. 4

La Prova d'un opéra séria, 1 a4

Aida , opéra-com.l a. 4

Jacques II, drame en 2 ». 8

Mon Bonnet de nuit, t. 4

Fille mal élevée, c.-t. 2 a. 8

La Berline de l'Emigré, d. S a 8

Un de sesFrères, vaud. 4

Les Deux Rein?s, op. com. 4
La Mère et la Fiancée, 8

LeCurédeChampaubert, raud.

en 2 actes. 8

L'Habit ne fait pas le moine. 8

Marguerite de Quélus, d. 3 a. 8

Les Mineurs, me!. 3 a. 8

L'Agnès de Belleville, 3 a. 8

Plus de jeudi, T. 2 a. 4

t-'H Créoles, com.-vaudeville
en 2 actrs. 8

Pauvre Jacipics, c.-T.I a. 4

SIZIEJIE VOLUME.
Un Roi en vacances, v. 3 a. 8

Madelon Friquet, v. 2 a. 8

L'4umônier du régiment, 1 a. 4

L'Octogénaire, c.-v. la. 4

Chérubin, c.-v. 2 a. 4

Cosimo, op.-boulTon , 2 a. 8

Testament de Piron, v. 1 a. 4

La Périchole, v. 1 a. 4

Un Mariage tous rempireT.2a.
par MM. Scribe et Varntr. 8

La Pensionnaire mariée, c.-v. 8

Le Jugement de Salomon, 1 a. 4

Le Mariage raisonnable, c. 1 a.

par M« Ancelot. 4

La Tirelire, c.-v. la. 4

Les Bédouins en voyage. 4

Ijà Femme qui se venge, T. 4

\jt Tache de sang, J. 3a. 8

Toniotto, d. 3 a. g

I.a Savonnette impériale, v, 8

André, v. 2 actes. |

En attendant, c.-v. 2 a. I

OHtIEME VOLUME.
La Femme du peuple, taLL 4

Zazezizozu, féerie A . g

La Fille de Cromwell, t. 4

Jean-Jean, parod. en S pièces, g

La Sonnette de Nuit, c.-v. 1 a. 4

Une Loi anglaise , c.^v. 3 a.

La Mémi'nre d'un père, 1 a.

La Fiole de Cagliostro, t.

Paris dans la Comète, revue.

I j6delilés de Lisette, T. 3 a.

Aurélie, dr. 4 a.

Valentine, dr.-v. 2 a.

Coquelicot, V. 3 a.

Plus de loterie, v. 1 a.

Pensionnat de Monlerean.
Elle n'eil plus, v. 1 a.

Actéon, opéra-comique I acte,

par M. Scnbe.
La Folle, dr. 3 a.

Le Gamin de Paris, c.

Le Transfuge, dr. 3 a

Sous la Ià|np, v. 1 a.

4

8
T. a a. g

8

4

DOUZIÈME VOLUME.
Madelino, c.-v. 2 a.

M. et Madame Galochard.<
Les Chansons de Désaugiers
I.a Fillede la Favorite, 3 a.

L'Art de ne pas payer son tei~

me, com.-vaud. «n 1 acte.
Coliche, C.-T. 1 a.

Clémentine, c. T., t a,

G il Blas, c.-T. 3 a.

Jérusalem délivrée, S a.

Le Prévôt de Paris , m. 3 a.

Rcnaudin de Caen, c.-v. 2 a.

Chut ' comédie-vaud. 2 actes,
par M. Scribe.

Ileluise et Abeilard, dr. 5 a.
Ij Laide, c.-v. 3 a.

L'tnfantdu Faubourg, t. S a. &
L'Ingénieur, dr. 3 a. 8
Changée en Nourriee, v. 2 a.

par MM. Dumanoiret Anice(9
T.es Chaperons blancs, op.-c.

S a. par M. Scribe. 9
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TROISIEME AIXIVEE. — PRIX DU VOLUME: G FRANCS.
TieitikMS ToivxB.

Lj Marq. de PreliaUiUe.v. 1 a 4

Sirjli , op.-c. en 2 a. 4

Sur le Fjve, ». I a. 4

DuD Ju.in dr Maruna, mvst. 8

Une Sl-Barllu'li-m\, v. I a. 4

La Ltslr <lc5 nutjl>lL-s, v. 2 a. 8

La Kc'ne d'un jour, ». 2 a. 4

I^ Dcmuu de la Nuit, ». 3 a. 8

Un Crocrs rriniint-l, c. 3 a. 8

Le Purtrait du Diable, ». 1 a. 4

Mariana, c.-». 3 a. 4

Le Comte de Horo , dr. 3 a. 8

Un Dal du grand monde, t. 1 * 4

L'Oisc'ju bleu, ». 3 a. 8

Le Barbier du roi d'Aragon 3a. 8

baltbasar, ». I a. 4

Amatampo, dr. 4 a. et 6 t. 8

I^ D. de la Vaubalière, d. 3 a.

8

Le Lulbierde Vienne, op.-e. 4

Les Misères d'un Timbalier, 4

Le C. dri Informalioni, ». 1 a. 4

Casanora, ». 3 a. 8

QDATOttlkME TOIUME.
Geor(;ine, c.-». la. 4

Mislri».« Siddons, c.-v, 2 a. 8

l'out ou Kien, dr. Sa. 8

L«-ftor<^ , V. 1 acte, 4

M.idame Pelcrhoff, y. 1 a. 4

D".\ul)ignc, V. 2 .1. 8

Clirisliern , mel. 3 a. 8

Kejo, c. 5 actes, par Dumas. 8

I^ Diadeste, op.-c. 2 a. 8

Arriver à propos, v. I. a. 4

\je Frère Je Piron , ». 1 a. 4

Le Roi maigre lui, v. 2 a. 8

Le Puits de Cbampvert, d. 3 a. 4

Le Diable amoureux, v. 1 a. 4

Le Passe, ». l a. 4

iiir Huges, coméd.-vaud. 2 ac.

par M. Srribc. 8

Marie, comédie en 3 actes, par
M» Ancelot. 8

Pierre le rouge , c.-». 3 a. 8

L'Homèopalliie, c.-». en 1 u. 4

N'abucbodonusor, dr. en 4 a. 8

QUIMIEMB VOLUME.
Tlii"0<iore, vaud. en 1 acte. 4

L'K.pee de mon père, v. 1 a. 4

l.a femme de l'épicier, v. 1 a. A

Dolurès, mélodrame 3 actes 8

Un Co-ur de mère , c.-v. 2 a. 8

JalTîer, drame en S actes. 8

Lis pontons de Cadix, la. 4

Lis deux coupables, v. la. 4

Marion Carmélite, v. 1 a. 4

Ijc Muet d'ingouville, c.-v.2a. 8

Kl Gitano, mel. Sa. 8

Lc'on , drame en cinq actes,

par M. de Itougemont. 8

Fils d'un agent de change, t a.

par MM. Scribe et Diipin. 4

Le comtede Cliarolai!:, c. 3 a. 8

Le Mari de lu dame de chœurs. 8

Valérie mariée, dr. 3 actes. 8

Hoquelaure. \'aud. 4 actes. 8

Madame Farart, com. 3 act. 8

L'Ambassadrice, op-c. 3 act.

par M* Scribe. 8

SEItlkME TOtVMB.
L'.^nnoe sur la S»ll< Ile, rev. la. 4

Le Secret de mon Oncle,», l a. 4

Lej Pièces et les f^oliimes se fendent séparément sans augmentation de prix.

^»»«H

A partir du 1" Janvier 1857 , toutes les Pièces nouvelles publiées dans le MAGASIÎV

THÉÂTRAL seront accompagnées d'une Gravure sur bois représentant la princi-

pale scène de Touvrage

.

COLLECTION COMPLÈTE DU MAGASIN THEATRAL
au \^^ Janvier \^2>1

.

W) volumes in-8", contenant 520 pièces nouvelles, Prix : 86 f.

Ix?s neuf derniers volumes sont tous ornés d'une belle liibograpbie des arlisles de Paris dans

un rôle inipoi tant.

CHEZ LE MEME :

NOUVEAU REPERTOIRE in-32, SUR JÉSUS, 15 CENTIMES CHAQUE PIECE.

rtEMIEt VOLUME.
Ij Fille du Danube, vaud. 3 a.

Doloriila, drame en 3 actes.

Une Fascination , vaud. I acte.

Histcir' ili' 2 Gntelles , dr. 4 a,

V^: r et pant. garance.

I^'s ' 'S, vaud. I acte.

Fils aine de Veu»c, dr.-T. 1 a.

Feu iiroci l'r'ri-, vaud. I acte.

\/r I y. en I a.

DEUllklIl VOLUME.
L'IIoti-llerii'de Liibonue, d. 3 a.

\a\ '1 Ktoili's. vauil. en 2 actes.

David et (iulialli, Dièce 2 actes.

\a- Ji'ion de Frasrati, dr. 3 act.

Les Regrets. Taud. en un act*.

PRIX DU VOLUME in-32, 1 ir. 25 CENTIMES.


